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ONSIEUR, 



J' A I Thonneur de vous of&lr un nouvel Opuicule 
de ma %on. Je fouhaite vous rencontrerdans un de ces 
moments heureux , oii ; d^gag6 de foins , content de vo^ 
tre fant^ % de vos alEures > de votre Maitrefle i de votrd 
diner , de votre eftomac , vous puifliez vous plaire uii 
moment ^ la ledure de mon Barbier de Shillt ; car il 
&ut tout cela pour ^tre homme amufable& Le^dur 
indulgent. I 

Mais fi quelque accident a d^rang^^ votre (ant^,fi vo^ 
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trer^ut eft coi^mi|Ms , fi y^treJ^IIc a fcrf<iir i 1^ fcr- 
inq^t^'a fi mpirt ^iu^r fiit maxivljjs;, p^ vptre ^keftion 
lat^ri^ufe ; aj^ | l«*ifl^a^ mon^^^iriSi^k,- ff n eft pas la | mf- 
caig^j.fxaniJriei V?iat d? W5 '^ipknf^ \ ^tudie? Ic Z^^- 
tiim ic votre AdvCT^jrc /reliiifE cerrairre billot (l^rpris 
II ^b& J ou parcbtirez )es ekeif^ci^^uvres de Tiflbt fuf la 
tenrkpirahce ; MMBSiii^ ri&cxiojas^qlmquei^ ^conQ- 
inique$» di^t^gues , philofophigues ou morales. 

tDui fi iiofrc itk.le4 tibl qulilijrbitf £iflf akfoiinefit 
Toublier ; enfoncez-vous dans une Bcrgere , ouvrez le 
Jfournal ^tabli dans Bouilloilaviecc'Encyclop^diei Ap- 
probation & Privilege , & dormez vite un heure ou 

deiiirjgiiiiiD ; J '. : v ; •. ^ 

Quel charme auroit ui^e p/pdudion I^gere au milieu 
des plus noires vapeurs? Et que vous importe en efFet fi 
Figaro |c Barbicf ^'^<y>i^ i^qqu^fle BarrtjoJQ I9 M^ 
deoui ^en ai^ni uh fiival k hi louffler ia Maltrefie ? 
On ric peu de la gaiet6 d'autrui , quand on a de rhu<- 
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Qbr uoiis. &it xU^ore fi xdB^ier. E^iagno! ea arcl* 
vani dans Paris effiiya quelques traverfes , & fi la prohi- 
bition de fes exercices a donn^ trop d'importance aux 
reveries de mon bonnet ) On n^^'tuiii^refle gi^r£ aux 
affaires des a^tres, que lorfqVon eft fans Tnqui&ude 
lijr l^s fi^npes. 

*-: 'j'.'. . .' 't' ' I'll \. ' .;v -J.V , " ■ * • ^ '. 

'<.'yMfAs enfin-jtowt var^-il bicn pour vous ? Aye/tvous 
^ &ubatt doubk isftcimac , W\ Xuifinier » Mjakrefle. 
iioiinetei ^ repos i]iaperiurbgbJ^>^i.parJon6» parlons : 
B^nnez audience kmpn Barf^ifiP, .v . . 

^* J^j(ens tr,c)ip , lyt^^pi^f ^^qi^e ce x\k^ plus le temps , 
ou Vtenant mon manufcrft en referVe y & iembiable ^ 
la Coquette qui refufe fbuvent ce qu'elle brule tou jours 
d't^cor^^ »^ j en &t£bts qtiblqut ^^^e le&ure k des Gens. 
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pr^j^r^i qui croyotent devoir payer nui complaifinctf 
pac Qn ^o^e pompeuy de mon Oiivmge. 

O jours heyreux f Le lieii » le temps i rauditbire k nil 
d(6votion I & la magie dHme Ie<flure adroice afliirant mon 
iucc^s , je gliUbis iiir le morceau foible en appuyant 
les bons endroits : puis recueillant les fuf&ages du coiit 
de Tceil > avec une orgueilleufe modeftie » je joiiiflbis 
d^un triomphe d'autant plus doux , que le jeu. d*un fiip^ 
pon d' Adepr nc m'en d6roI)oit pas les trois quarts pour 
fon compte. 

Que refte-t-il, h^Ias ! de toute cette gibeciere? A Tint 
tant qu'il faudroit des miracles pour vous fubjuguor ; 
quand la verge de Moi(e y fuffiroit ^ peine , je n'ai plus 
m^me ja reuQurce du baton de Jacob ; plus d'efcamo- 
^^S^ 1 . 4^ tricberie , 0Q cpquetterip , d'inflexiom dc 
voix , d'i^ufion rh^^tr^ile i rien. C eft ma verm tout^ 
liue que vous allezjuger. 

Ne troyvez done pas Strange, Monfieur» fi, mefu- 
rant mpij ftyle k nxa firuationi je ne ikis p^s comme ces 
Ecrivains qui fe donnent le ton de vouj appeller n^gli- 
gemment , Lecleur , ami LeBeur^cher Lemur y benin ou 
Benoifi LtSeur\ on «fo telle autre d^omination cava* 
liere , je dirois m^meind^ente , par laquelle cesim- 
prudents e/Iayent de fe mettre au pair avec leur Juge, & 
qui ne fait bien fouv^nt que leurenattifQr Tanimadver- 
non. J'ai toujours vu que les airs^h.e fpduifoientperfon- 
ne, &* que le ton modefte d'un Auteux pouvoit feul 
infpirer un peu d'ihdulgence i fon fier Lefteur. 

Eh ! quel Ecrivain en eut jamais plus belbin quemoil 
Je voudrois le capher en vain : j'eus la fqibleue autre- 
fois, Monfieur , de vouspr^fenrer, en difEff rents temps ^ 
deux triftes Drames; produftions monftrueufes ,*com- 
nje on f^ir ! car entre la Tragedie & la Comddie, on 
ii'ignprp plus qM'il n'exifte riei^ ; c'eft iin point d^Qir 

«4 
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4i > le Mzkrt, Tt dit > TEcoIe en remmc ,: & poiif mm 
j^eti fuis tellement convaincu , que » fi je voulois au^ 
]Qur4*hui mettre au Th&tre unc mere i^plor^e j une 
^onfe trahie, vtnt (Ixur ^perdue » un fils desh6rit6 ; 
pour Ics prefcntcr decemment au Public , je commen- 
ccrois par leur fuppofer un beau Royaumc ou ils au- 
foient i;^n6 de leur nueux» vers I'un des Archipels , 
bu dans tel autre coin du monde : Certain ap^^ cela » 

?ue rinvraifemblaqce du Roman > I'^normit^ des feits , 
enHure des caraderes ^ le gigantelque des id^ds, & la 
bouffifliire du langage » loin de m etre imputes h repro* 
die » afSiref pient encore men fucc^, 

Pr^fenter des hommes d*une condition moyenne ac- 
csibl^ & dans le malheur ! Fi done ! On nedoit jamais 
les montrer que baffou^s. Les Citoyens ridicules , & les 
Rois malheureux j yoilk tout le Th^tre exiftant & pof- 
fible ; & je me le tiens pour dit ; c'eft feit ; ji he yeux 
plus quereller avec penonne. 

J'ai done eu k fSiblefle autrefois , Monfieur , de feir^ 
i^s Drames qui n'^toient pas dwbon gtf^rei & je m'en 
repj^ns beaucoup. 

FreiS^ depuis par \e^ ivinemtats t j'ai ha^rd^ de 
malheureux Mnimoires > que mes ennemis n'ont pas 
trouv^ At- bonjiyle ; & j^en ai le remords cruel. 

Aujourd'hui je feis glifler fous vos yeut une Com^^ 
die fort gaie , que certains Maitres de gout n^eftiment 
pas du bon ton ,• & je ne m'en conible point. 

. Peut-&re un jour oferai-je affliger votre oreille d un 
Op^ra f dont les jeunes gens d'autrefois diront que la 
mufique n'eft pas du honfran^ois j & j'en fuis tout hon^ 
teux d avancc. 

. Ainii de fautes en pardons » & d'erreurs en excafes » 
je paflerajl ma vie k mdriter votre indulgence > pa^ la 



bomie-ibi naiVe arec laqudle jc KCotmpima les tfnes 
en vous pr^femant les aucres. ' 

Quant au Barbierde SMUc; ce n*eft pas pour cor- 
rompre votre jugement que Je prends ici le ton refpec:* 
tueux : mais on m^a fore amir^ que » lorfqu'un Auceur 
^toit (bni , quoiqu*6chin^ » vainqueur au Th^tre « il 
ne lui manquoit plus que d'etre agr^^ par vou^, Moii* 
fieur t & lac^r^ dans quelques Journaux > pour avoir, 
obtenu tous les lauriers littdraires. Ma sloire efl done 
certaine) fi vous daignez m*accorder le laurier de votre 
agrement; perfuade que plufieurs de Meflieurs les Jour- 
naliiles ne me refuferont pas celuide leur d<^nigremenc.. 

D^ja Tun d'eux , ^cabli dans Bouillon avec Appro- 
bation & Privilege » m'a fait I'honneur encyclopedique 
d'aflurerjl fes Abonn<^ que ma Piece ^toit iansplan^ 
fans unit^ , fans cara^leres , vuide d'intrigue & ditiwit 
de comique. 

Un autre plus naif encore i \ la y€nt£ fans Apprd-^ 
bation ^ fans Privilege » & mdme fans Encyclopedic , 
apf^s un candide expof^ de mon Drame , ajoute au 
laurier de fa critique , cet <51oge, flatteur de ma per- 
fonne. » La r^pufatibn du fi^ur d^ Beaumarchais eft 
» bien tomb^e; & les hohndtes gens font enfin convain^ 
» cus que lorfqu*on lui aura arrach^ les plumes du paon ^ 
nil ne reflera plus qu'un vilain ccMrbeaii noir , avec fbn 
»efFronterie & fk yoracit^a. 

Puifqu'en effet j'ai eu reffronterie de fiire la Com<- 
die du Barbier de SAille-^ pom remplir Tfaorofcopir 
entier , je pouflerai la voracit^ jufqu'k vous prier hum* 
blemem ,' Monfieur 9 deme juger vous-m&ney&fans 
^ardaux Critiques pafl& , pr^fents & futurs ; car vous 
iavez <^ue, par ^tat^ les Gens de Feuilles font fbuvenc 
ennemis des Gens de Lettres ; j'aurai tn6tnQ la vora^ 
qui d^ vouf pr^veoir qiiiaai iaifi de mon affiiine , il 



fmtquevwi i^yw wmtngfi ^fdmmit, (bit que 
le vculiez ou non ; car voits Qtos laon LeSeiir, 

Et vous ientezbien, Monfieur, quefi i pour ^Wter 
ce tracas » ou me prpurer que je raiibnne mal > vous 
refufiez conilamtnpnt demcUre; vous fcfiez vous*m^- 
me une p^cicipfn de pnnciM$ au-de(Ibus de vos lumie* 
res : n*eranr pas mom Ledeur » vous ne feriez pas ce^ 
lui i qui s'adrefle ma requdte« 

Queii 9 p^ d^pft de la d^pendance pji je parols vous 
mettre, vous vous avifiez de jetter le Livre en cet inf- 
tarit de votre ledture ; c'eft , Monfieur , cortme fi , au 
miHeu de tout autre jug6ment , vous itiei enleviS du 
Tribunal par la iftort ou tti actid^ot qui vous rayit du 
ppmbre des Magiftfats. Vows r^e pouvea: ^vrter de me 
juger qu'en de^renanr nul , n^gaiif , andanti ; qu'en cef^ 
l9qt d Qxiiler eaqualiii^ d^ mon JLe^eur. 

Eh ! quel ton vous fais-je en vous ileyant au-deflus 
4emoii Api)i^ le bonliQUr da commander aux hom- 
mes f le plus grand honneurj^ Mohfieur > neft-il pas 
de les jugcn • 

^ Voili don^ qqi fl(l jjffietqg^. Je nc recponois plus 
4*au.tre Juge qu^^vpusjfaiisexci^pi:^ A^^flieiKs l^sSpec- 
taceiirs , qui, ne jugeant qu'en.prf^ier r^llpr^t, voiem 
ipMvent ieurfet}tei\ce ip&qs^k yq^^ Tr'tham^t 

L'affaire avoit beaucoup 6t6'pliidie devant ciix au 
Thd^tVe , &.ces'Meflieurs ayiant hepueoup ri , j'ai pu 
frenfer que 'ysiV<m gagni n^ Caiife^ rAudfcnce. Point 
du tout ; le loumalifte > i^tabli dans fioutUoiii 4' pr6t^nd 
que c'eft de moi qu on a ri. Mais^e a'eft IJi ,'Manfieur , 
comme on dit en ftyle de Palais ». qp'unj^ maUvaife chi- 
cane deProcureuf : mpnbutlyant ^d*am^(ef les Spec- 
taceurs; qnlilsaiemridemaiPiec^iOude moi;sils ont 
jri de hon coBur » le but eft. ^gi^emoat mn|di : ce que 



j^ppsHe aroir gagn^ im Cauie k f Au^ente. 

Le pi^me Journalise afliire encore 9 ou du moins 
laifle entendrey4ue j'aivoulu gagner quelques-unsde ces 
MeHieurs , eh leur faifant des leSures particuli^iies » en 
achetant 4'4Vfinc0 leur fiiffrage par cette pr&lileftion.' 
Mais ce i>>^ encore Ik > MonCieiir , qu'une. difficuitd 
de Publicise Alleinaiid^ II eft manifefte quemon in- 
tention n'^ jamais 6t6 que de les inftruire :/ c'^toit des 
efpeces ^ Coqfult^tipns que je faifois fur le £>nd de 
Taffairi^. Qu^ fi les Gpjofultan ts , apriis avoir donnd leur 
avis , ie font m^l^$ partni ks Juges } yous voyez bien i 
Monfieur , que je n-y pouvois rieiide ma part, & que^ 
c'^toif^.^^d^ier^cuter par delicateflc , sUs fe fen- 
toient de la partiality pour mon Barbier Ai>daloux. 

JEh ! plu; ^p Ciel qu i!s e^n . euflent un peu confery^ 
pour. oeJeune Etranger ! nous aurions eij moins de 
peine ^ toutenir notre malbei^r eph|i^erej Telsfbnt. 
les boqijp^^ : ayez-vops. du fucfr^s ; ils vpus accueilr 
lent \ vQuVpprtent » vous cafeQent t iU s*hfiBpre9t de; 
vogs -• jn^is; gardeiz de broricher: au isfsioj^n^r^ ichpc.% d 
ir^ejj atpis i, fouv^ez-yops gyf} n'e& plm^^za^. 

' iE^t c-eft pr&iftment ce qui nous ari-ivk !e |en<kiraain 
de la{)t«s trifte Ibir^e.' Vous euffiez vu les fo&les anus 
du Barbifir fe d}fperfer., fe ggqhj^r le vil^ ou f enfiiir, 
les femmes 'i tbujQurs fi b^'aves quaa4 eJies prptcgent » 
enfbncees dans les coqueluchohslji^fqy'aux panaches 6c 
baiflant'des y?ux confus ; ks hommes courant fe vifi*- 
ter , fe i^ire amende-honor^ble du bien qu'ils avoient 
diide itia Piece , & rejettant fur' ma maudite facon dt 
lire les chofes, tout !e rau? plaifir qu il$ y avoient gou*. 
t6, C*6toit un^ deferuon tptate % une vraie d^folation, 

Les uns lorgnoient ^ gauehe , en me fentanc pzSht 
i droite, & he faifoiettt plus femblantJde me voir : Ak' 
I>ieuxj D'aucres plus-couragcux » inat^ i*a(Sirant bien* 
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it perfoqne nie Ie$ regardoit , m^atriroient dans un toin 
pour me dire : Eh ! comment avez-vous produit en nous 
cette illufion > car U fauc en convenir , mon Ami , vo^ 
ire Piece eft la plus grande platitude du monde. 

— • Hdas , Meflieurs ! ]*ai lu ma platitude > en r^rit6 , 
tout platement comme )t I'avois nute ; mais r aii nom 
de la bont<i que vous avez de me parler encore apr^s 
ma chute , & pour Thonneur de votre (econd ji^ement » 
ne fouffrez pas qu on redonne la Piece au Th^tre ; fi p 
par maiheur , on venoit \ la jouer comme je Tai lue » 
on vous feroic peur*toe une nouvelle tromperie , & 
vous vous enprendriez iKmoi dene plus fa voir quel jour 
vous eutes raUba ou tort ; ce qu'ii Dieu ne fhik i 

Oh ne m^ien crut point; on I^illa rejouer laPi^ce, & 
pour le coup je fiis Prophete en mon pay^. Ge pau- 
vre Figaro , feffiip^x la cabale cnfaux^bourdon & pref- 
que enterr^ le vendredi , ne fit point comme Canmde , 
il prit courage ; monH^ros fe releva le dimahche avec 
line vigueur que Tauft^-itd d'un cardme ertticr ,' &• la 
fitigue de 4ix-fept fiances publiques n-ont pas encore 
alt^rfe. Mais qui fait combifcn ceia'durera f Jtrrie vou-* 
drois pas jurer qu'il en fur feulemem queftion dans cinq 
bufixfiecles;tant notreNationeft inconftante&li^gere. 

Les Ouvrages de Th&tre , Mohfieur , ii)ht comme 
les enfants des homines. Concus avec voIu^t<S , men^ 
^ terme avec fatigue, enfentei ayecdouleur ,& vivant 
riarement ajQez pour payer lei parents de leur's foins , 
ik coutent jplus de chagrins qu*ils ne donnent'de plai- 
firs. Suivez-Ies dans leur carriere;k peine ik voient 
te jour » que (bus prdtexte d'enfluire , on leur applique 
les Cenieurs ; pluueurs en font feft^s en chartre. Au 
Ifeu de jouer doucement avec tax , le criiel Parterre 
les rudoie & leis. fiat tondier. Soiivent en les ber^aht > 
ifi Gom^diea les efiropic Les perdez^vous un inftant 
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ip vue;. on tes rtvfcmve i hi^Ias ! tralnant par^-tdut , mais 
d^pena41^9 d^gur^s , fong^s d'£xtraxts» & couvercs 
de Cririques» £chapp& ^ tant d^ maux j s'ils brillent un 
moment dans le monde ; le plus grand de tous les at* 
teint i le liiortel oubli les lue ; ils meurenc ^ & repibn^ 
g6s au n^nt > les voilk perdus ^ jamais dans Timmen^ 
nt^ d^ Livres. 

Je demandois ^ quelqu'un pourquoi ces combats , 
cettc guerre anim^e entre le Parterre & I'Auteur , i 
la premiere repr^entation des Ouvrages 9 tn€me de 
ccux qui devoient plaire un autre jour. Ignorez-vous , 
medit-il f que Sophocle & le vieux Denis font morts 
de joie d'avoir remport^ le prix des Vers au Theatre) 
NoUs aimons trop nos Auteurs pour fouf&ir qu'un ex* 
c^s de joie nbus prive d'eux , en les 6toufIant : auffi 
pour les conferver , avons-nous grand fbin que leur 
triomphe ne fbit jamais fi pur y qu'ils puiflent en ex* 
pirer de plaifir. 

Quoi qu'il en foit des motifs de cette rigueufi Ten- 
ant de mes loifirs ^ ce jeune ^ cet innocent Barbier 
tant d&laign^ le premier jour , loin d'abufer le fur^ 
lendemaia » de fon triompne , ou de montrer de Thu- 
meur k (es Critiques^ ne s'en eft que plus emprefl^ de 
les dormer par I'enjouemeiit de ion caraAere. 

Exemple rare & frappant , .Monfieur ! dans un fie- 
cle d'Ergotifme oil Ton calcule tout jufqu'au rire ; ou 
la plus ligere diverfit^ dopinions fait germer des hai- 
nes ^temelles ; oii tous. les jeux . toument en guerre ; 
oil Tin jure qui repoufle Tin jure > eft ^ Ton tour payde 
par rinjure^ jufqu^k ce qu*une autre effa^ant cette der- 
iiiere » en enfante une nouvelle , auteur de plufieurs 
autre^, & propage ainfi Taigreur \ Vinfm » depuis le 
rire jufqu'k la izdhif jufqu'au d^outy \ Tindignation 
tn&ne du LeAcur le plus ouftique. 
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Quant Iktooii Monfieur; s9 eft vrait edmtfle on 
Ta dtt, que tous les hommes ibient freres; & c'eft 
line belle id^e ; je voudrois qu'on put engager nos freres 
les Gens deLettres k laifler/en dik:ucant» le ton ro^e & 
tranchant k nos freres les Libelliftes qui s'en acquit- 
tent fi bien !^ ainii que les injures k nos ftei;es les Plai- 

deurs qui ne s'en acquittent pas tnal non plus ! Je 

voudroi§. iur-tQut , qu'on put. engager nos freres les 
Journalises k renoncer k ce ton pedagogue & magif^ 
tral avec leque! ils gourmandent les Fils d'Apollon » 
& font rire la fbttife aux ddpens de Teipnt. 

. Ouvrez un Journal : ne {em|»le*t-il pas voir un dur 
R^p^iteur, la ferule ou la verge levee fur des £co- 
tiers ndgligents , les traiter en efclaves au plus l^er 
d^ut dans le devoir .? Eh , ines freres ! il s^agit bien 
de devoir ici ? La Litt^rature en efl le d^flemcnt & 
Ja douce r^crdation! 

A mon ^gard au moins > n'eCpirez pas aflervir daiis 
ie? jeuxy mon efprit ^ la regie : il eA incomgible; 
& ) la dafle du devoir une fois. ferm^e> il devient ft 
Idger & fi badin que je ne puis que jouer avec lui. 
Gdmme un Hege emplunuS qui bondit nir la raquette^ 
il $*61eve 9 il retombe , ^gaie mes yeux » repart «i Fair , 
y fait la roue, & revient encore. Si qudque Joucur 
adroit veut entrer en partie & baloter k nous deux le 
Idger volaiit de mi?s pertftes ; de tout mbri cceur : s'il 
fipofle avec grace & l^g^retd, le jeu m^amufe , & la 
partie s'engage. Alors on pourroit voir les^ coups por- 
t^ , par^ , reyus , rendus , accd^r^s , preflKs , rele-^ 
ir6s mitne avec une preftefle, une agilite propre k r^- 
jouirautantles Spedateurs qu'elle animeroit tes ASeurs^ 

Telle au nloins, Monfieur, devroit ^tre la criti- 
que; & c'efl 9infi que j^ai toujour^ concu 1^ difpute 
encre les Gens polis qm cultivent les Lectres. 
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Voy<ms i je row prie , fi Ic Jcwfnalifte de ^ouUIon 
a confervi^ dans fa Critiqae ce cara3;ere aimable & fur^^ 
tout de candeur pour lequel on ^ient de &ire des 

La Piece eft une Farce , dit-il. 

Faflbhs fur les quaUt&. Le mdchant nom qu'un Cui* 
finier^tranger donne aux ragouts fran9ois ne change 
den k' leur laveui*. C eft en paflant par (es mains qu'ils 
fe d^aturent. Analyfbns la Farce de Bouillon. 

La Piece » d*t*il dit » n'a pas de plan. 

Eft-ce parte qu'il dft trop (itaple qu'il &happe k 
la fagaclte de ce Critique adolifcenf ? 

Un Vieillard anloureUx pt^ttod ^pouler demain fa 
Pupille; un jeune Am^nt plus adroit le pr^vient; & 
ce jour mSmey ^n fait fa iemme ^ la barbe & dans 
la maiibn 3u TtiteiJf. Vdift Ifc fbtid^ done on feut pu 
faireavfec Un 6gal fuccfes, uhe Trag&lie , une Cfo- 
m&lie , un Drama , un Op6ra y & emerti: LAvare de 
Moliere eft-il autre chafe ? le pinAMkhridan eft-il 
autre chofe ? Le genre d'une piece j comme celui de 
route autre a^ion , depend moins du fond des chofes 
que des caratfleres qui les tnetteiit eati oeuvre. 

Quant h moi, ne voulant &ire» fur ce |>lan» qu'ut^ 
Piece amufance & fans fatigue » une ef^e mmbroUit^^ 
il m*a fuffi que le Machinifte , au lieu d'£tre un noir 
fcd^rat 9 fut un drole de garcon ^ un homme infbuciant> 
qui rit ^alemeht du fhcc^s & de la (ihute de fes entre- 
prifes 9 pour que TOuvrage^ loin de tourner en Drame 
i^rieuxy devint une Coniedie fort gtfie: & de cela feul 
que ie Tuteur eft un peu ihoitis fbt oue tbus ceux qu'oh 
trompe au Theatre » il efl r^fult(^ beautotip de n}6u« 
vement dans la Piece, & fur^tout la micefli^ d'y dos^ 
tier plus de xeflbrt aus uicrigaDtSft 




• Au lieu de refter diUis ma fimplicit^ cotniqud i (I j^a^ 
Yois voulu compliquer , Prendre & tounnenter mon 
plan k la maniere tragique ou dramique ; imagine-t-on 
()ue j aurois manquddemoyens dans uneavencure dtim 
ie n'ai mis en Scenes que la pai^de la moins merveil- 
leufe? 

En eflet , perfdnne aujourd'hul n*i^ore qu*k T^po- 
que hiiiorjque oii la Piece linit gaiemenc dans mes 
mains , la querelle commenca f<^ieu(ement k s'^hauf"- 
ier , cbmme qui diroic derrfere la toite » entre Ie Doc- 
feur & Figaro t fur les cent ^cus. De^ injures on en 
vint aux coups. Le Dofteur , ^trilld par Figaro » fit 
tomber en fe d^battant le rtfciUt ou filet qui coefFoit 
le Barbier »& Ton vit , non fans furprife, une forme 
de fpatule imprim^ \ chaud fur fa t^te rafSe. Suivez- 
moi » Monfieur » je vous prie. 

A cet afped » moUlu de coups qu'il eft » Ie Mede- 
cin s'^ie avec tranfport : M<m Fils ! 6 Ciel > mon Fils ! 
mon cher Fils !... Mais arant que Figaro Tentende , il 
a redouble de horions fiu: fon cher Fere. En efFet> ce 
r^toit. 

Ce Figaro, qui pour toute famille avoit jadls connu 
fa mere » efl tils-naturel de Bartholo. Le M^decin , 
dans fa jeuneffe^ eut cet enfant d'une Perfonne en 
condition , que les fiiites defon imprudence firent paf- 
fer du fervice au plus af&eux abandon/ 

Mais avant de les quitter ^ Ie d^fbl^ BanholO) Pra- 
ter alors J a fait rpugir fa fpamle » il en a timbre fbn fils 
\ focciputf pour le reconnoitre un jour, fi jamais le 
fort les raflemble. La mere & Tenfint avoient pafIS fix 
,ann6es dans une honorable mendicity ; loriqu'un Chef 
d^ Poh^mi^ns.d^fcendu de LucGauric^ trarerfant I'An- 
daloufie avec fa Troupe » & ooniiiic^ par la mere fur le 

deflifl 



ieftm "de Con fils , d^r obk FEnfant furrivftment , ScbiSsk 
par &m cet horofcope i (a place^ 

Apris avoif v€rff.le (atig iont il eft irf > 
Ton Fils affominera Con Pere infbrtune ; 
Puis tournant fur hii-m6me & le fer & le crime^ 
II fe frappf , & devient heuredx & legitime* 

En changeant (Fetat fans le fayoir , rinfbrtttn^ jeiine 
homme a change de nom ians le vouloir : il s eft 6lev6 
fous celtii de Figaro :il a v6cu. Sa mere eft cette Mar- 
Celine, devenue vieille & Gouvernante cliez le I>o<3eur» 
que TafFfeuxhorofcope de fon fils a confol^e de fa perc^. 
Mais aujourd'hui tout s'accomplit. 

En faignant Marceline au pied , comme on le yoit 
dans ma Piece , ou pkitot comme dn ne Vy roit pas ^ 
Figaro remplit le premiei' Vers : 

Aprb avoir verfe le Tang dont il eft ne , 

Quand il ^trille innocemment le Doifteuri apris U 
toile tomb^e , il accomplit le fecoild Vers : 

Ton Fils aflbmmera fon Pere infortune. 

A Tinftant , la plus touchante recpnnoiftance a lieu 
entre le M^decin , la Vieille & Figaro : c^efivous I c^efi 
iui ! (ftfi toi ! c'ejl moi ! Quel coup de Theatre I Ma» 
le fils au d^fefpoir de fon innocente vivacit6, fond en 
larmes , & (e donne un coup de rafoir » (elon le &ns dtl 
troUierae Vers : 

Puis toumant fur lai-m£me & le fer & le crime » 
II le frappe & • « • 

Quel tableau 1 En n*expliquant point fi> dtt rafbir» 
il fe coupe la gorge ou feulement le poil du viiage » 
on voit que j'avois le choix de finir ma Piece au plu$ 
grand pathtkique. Enfin le Dofteurdpoufe la vieUleg 



^Ik Figaro, fuivant fa demiere lefpn, «...«:;' 

• •«*•«••• Devient heurea]^ 8e l^itime* 

Quel denouement ! II ne m'en eut cotkt^ qis'un fiiue^ 
tnc Ade. Eh ! quel fixieme A6le ! Jamais Trag6die au 
Thfetre Francais...... II fuffit: Reprenons ma Piece en 

r^tat oil elle a 6i6 \ou6e & critiqu^e. Lorfqu'on me re- 
.f>roche avecaigreur ce que j'ai rait ; ce n'eft pas Tini* 
dtant de louer ce que j^aurois pu &ire. 

La Piece eft invraifemblable dans fa conduite » a dit 
"encore le Journalifte ^cabli dans Bouillon avec Appro^ 
*bacion & Privilege. 

•^ Invraifemblable ? Examinons cela par plaifir. 

^ Son Excellenqd M. le Comte Almaviva f dont j'ai 9 
depuis long-temps I Thonneur d'etre ami pafticulier, 
eft un jeune Seigneur , ou pour mieux dire > ^toit » car 
r^ge & les grands emplois en ont &it depuis un homme 
£)rt grave » ainfi que je le (uis devenu moi-mdme. Son 
'Excellence dtoit done un jeune Seigneur Efpagnol , vif, 
ardent f comme tous les Amanrs de fa Natioil que Ton 
croit froide 9 & qui n'eft que parefleufe. 

n s'^toit mis fecr^tement k la pouffuite d'une belle 
perfbnne qu'il avoir entrevue k Madrid 9 & que fon Tu« 
:teur a bientdt ramen^ au lieu de (a naiflance. Un ma^ 
tin qu'il (e promenoit fous fes fendtres h Seville > ou de- 
:puis huit jours il cherchoit k sen faire remarquer, le 
hafard conduiHt au m€me endroit Figaro le Barbien 
tees Ah I le hafard 1 dira mon Critique 2 & fi le hafard 
n'eut pas conduit ce jour-li le Barbier darts cet endroit , 

Jue devenoh la Piece? — Elle eut commence, mon 
rere, ^ quelqu'autre ^poque.*=«ImpofIible; puifque 
le Tuteur » ielon vous-meme , ^poufoit le lendemain« 
— Alors il ny auroitpas eu de Piece , ou s^il y en avoit 
jeUf mon Frere^ elle auroit ^t^ difFdrente* ;Une choie 
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tft-elle irtvf aifemblable , parce qu^elle 6tok poflible ati* 

•trement ? ■ • 

R&llement voUs avez un peu d^hiimeuf . Quand le 
Cardinal de Rerz nous dit froidement ; un jour j'avois 
befoin d un homme ; h la v^rit^ je ne vouloisqu'un lan-^ 
tome; j'aurois defire qu'il fut petit -fils d^Hiertri le 
Grand ; qu'il eiit de Ipngs cheveux blonds ; qu il fuc 
beau , bieit fait • bien feditieux ; qu'il eut le langage St 
Taitiour des Halles; & voilk que le hafard me fait ren- 
contrer k Paris M. de Beaufort > ^chapp6 de la prifbii 
du Roi J c'^toit juftement rhomme qu*il me falloit. Va- 
t-on dire au Co^djuteur : Ah ! le hafard ! Mais (i voU^ 
n eufTiet pas rencontre M^ de Beaufort I Mais ceci % mais 
cela>.,». 

Le h^fafd done cdnduifit en ce meme endfolc , TU 
gai^oJe^.Barbier, beau difeur> mauvais Poijte^ harJt 
Muficien , grand frinqueneuf de guittarfe , & iadis Va* 
let-de Charpbre du Cpmte , idtabli dans Seville > y fei-* 
' fant avec fucc^s des barbes ) des Rdmaiiees > & des ma« 
riages , y maniant ^galement le fef du Phl^botome i St 
le pifton duPharmacieii ; la terreur des maris , lacoque* 
luche des femmes , & juftement rhomme qu'il nous fal- 
loit. £t comme en t6ute rechei'che , ce qu'on nomitie 
paflion ii'eft autre chofe qu'un defir irrit^ par la con- 
tradidion ; le jeune Amam i qiii n'eut peut-^cre cu 
qu'un gout de fantaifie pour cette beaut^ ^ s*il Teflt fen- 
contr^e dans le mbnde> en devient amoureux, parce 
qu'elleeft enfermfe , au point de faire rimpoflible pour 
r^poufer. 

Mais vous donner ici Textrait entier de la PifSce^ 
Monfieur , (eroit douter de la fagacit^, de Tadrefle avec 
laquelle vous failirez le deflein de TAuteur , & fuivrez !# 
fif de I'intrigue, enlalifaht. Moinspr^venu que le Jour- 
nal de Bouillon > qui fe trompe avec Approbation Sc 
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WvUege f (uf toute la conduice de cenePiecei rous y 
vcrrez que tous les Joins dt VAmant nejbru pas defiinh 
h nmettrefimpUmcntuneUttre , quin'eft li qu'un l^eef 
acceilbire k rintrigue ; mais bien a s'^cablir dans un mn 
d^fendu par la vigilance & le fbupcon ; fur-tout k troni* 
per un homme > qui , fans cefie^ventant la manG&uvre, 
oblige Tennemi de feretoumer aflez Ieftement» pour 
n'^tre pas d^iar^onnd d*enibl6e. 

Et lorfque vous verrez que tout le m^rite du d6* 
nouement confifte en ce que le Tuteur a ferm^ la porte , 
en donnant fon pafle-partout \ Bazile > pour que lui 
ieul & le Notaire puflent entrer & conclure fon maria- 
ge; vous ne laiflerez pas d'etre 6tonni » qu'un Critique 
auffi Equitable (e joue de la confiance de fon Ledeur , 
ou fe trompe» au point d'dcrire i & dans Bouillon en- 
core : U Comic s*ejl dormi la peine dt monter au balcon 
parune ichtUt avcc Figaro , quoiquc /a pone ne /bit pas 
firmit. 

Enfin loHque vous verrez le malheureux Tuteur^ 
abuf6 par toutes les precautions qu'il prend pour ne le 
point ^tre, a la fin forc6 de figner au contratdu Comte 
& d'approuver ce qu'il n'a pu pr^venir; vous laifleiiez 
au Critique \ decider fi ce Tuteur dtoit un imhicUk » de 
ne pas deviner une intrigue dont on lui cachoit tout; 
lorfque lui Critique ^ \ qui Ton ne cachoit rien^ ne Ta 
pas devin^ plus que le Tuteur. 

En efFet s'il Tefit bien concue , auroit-il manqud de 
louer tous les beaux endroits de TOuvrage ? 

^Qu'il n'ait point remarqud la maniere dont le pre- 
imier Adle annonce & d^ploie avec gaiet^ tous les ca- 
iraderes de la Piece. On peut lui pardonner. 

Qu'il n'ait pas appercu quelque peu de com^e dans 
la graade Scene du leccnid A&e » oil y malgr^ la d^ance 



& la fureur du Jaloux , la Pupille parvient II lui don- 
ner le change fiir .une lettre remife en fa pr^fence t 
& i lui fiire demander pardon ^ genoux du foupcon 
qu*il a montr^. Je le concois encore aif6nent. 

Qu'il n'ait pas dit un feul mot de la Scene de ftup^-» 
fiftion de Bazile , au troifieme A6te , qui a paru fi neu-^ 
vc au Theatre , & a tant r^joui les Speftateurs, Je n'erv 
fuis point furpris du tout. 

Pafle encore qu'il n'ait pas entrevu Tembarras oti ^ 
TAuteur s'eft jett6 volontairement au dernier Afte, en 
feifant avouer par la Pupille k fon Tuteur que le G)nQte 
avoit d^rob^ la clef de la jaloulie ; & comment TAu- 
teur sen d^mele en deux mots, & fort en fe jouant, 
de la nouvelle inquietude qu*il a imprim^ au Spcc^ 
tateur. C'eft peu de chofe en v^rit^. 

Je veux bien qu'il ne lui (bit pas venu k Vcfyritp 
que la Piece , une des plus gaie qui foierit au Thea- 
tre , eft ^crite fens la moindre Equivoque , fins une 
penfeei un feul mot dont la pudeur, m^me des pe- 
rites Loges, ait ^ s'alarmer; ce qui pourtant eft bien 
quelque chofe , Monfieur , dans un fiecle oil ^hypo^- 
crifie de la d^cence eft poufKe prefque aufli loin que 
le relachement des moeurs, Trfes-volontiers. Tout cela 
fans doute pouvoit n'etre pas digne 4e Fattention d un 
Critique auffi majeur. 

Mais comment n'a-t-il pas admir^ ce que tous les 
honnStes gens n'ont pu voir fans r^pandre des larmes 
de tendrefle & de plaifir ? je veux dire , la pi6t6 filiate 
de ce bon Figaro , qui ne fauroit oublier fa mere ! 

Tu cormois done ce Tuteur ? lui dit le Comte au 
premier Ade. Comme ma mere ? r^pond Figaro, Un 
avare auroit dit : Comme mes poches. Un Petit-Maitre 
cut r^pondu : Comme moi-meme. Un ambitieux : Com-* 

^3 



- f ") 

mi It chemin dt VerfailUs ; & le Journalifte de Boiril* 
Ion : Comme mon Libraire : les comparaifons de cha- 
cun fe tirant toujoiirs de Tobjet intereflant, Commt ma 
mere y a dit l€ fiU tendre & reipedueux! 

Dans un autre endroit encore, Ah^ vous etes char^ 
Wdnt! luidit le Tuteur. Etcebon, cet honn^teGarfon, 
qui pouvoit gaiement affirailer cet doge i tous ceux qu'il 
a recus de fes Maitrefles , en revient tou/ours )i fe bonne 
ipere , & r^pond )l ce mot : Vous itts charmant I — // 
f/? vrai , Monjitur, que ma mere me ta dit autrefois. JEt 
fe Journal de Bouillon ne releve point de pareils traits! 
II faut avoir le cerveau bien dcffdch^ pour ne les pas 
voir , ou le ccEur bien dur pour ne pas les fentir ! 

' Sans compter mille autres finefles de TArt r^pandues 
\ pleines mains dans cet Ouvrage. Par excmple , on feit- 
que les Com^diens ont multiplie chez eux les emplois 
krinfini remplois degrande, moyenne& petite Amou- 
reufe; emplois de grands , moyens & petits Valets; em- 
plois de Niais , dlmportant , de Croquant , de Payfan , de 
Tabellion , de Bailli : mais on fait qu'ils n ont pas en* 
core appointe celui de BSillant. Qu'a fait TAuteur pour 
former un Com^dien , peu exerc^ au talent d'ouvrir 
largement la houche au Theatre ? II s'eft donn^ le fbin de 
lui raflembler dans une feule phrafe , toutes les fyllabes 
Millantes du fr^ncais : Rien,.. qifen... Pen,,, e/z... ten... 
dant^.parler : fyllabes en efFet qui feroient bailler un mort, 
& parviendroient i deflerrerles^entsmemedercnvie! 

Et cet ftndroit admirable oil , preff3 par les repro- 
ches du Tuteur qui lui crie : Qiie direi-vous h ce mat- 
heiireux qui bailie 6' dort tout iveilli? Et P autre qui de- 
puis trois hemes 4ternue a fe faire fauter h crane ^ jaiL" 
lir la cervelle ^ que leur dirc;:^vous ? Le naif Barbier r6- 
pond : Eh parbleu I je dirai a celui qui eternue , Dieu 
VQUS beniffii (S* va te coucher d celui ^ui dort. R^pdnie 



en 6ffet fi jufte , fi chr^tienne & fi admirable , qu*im> 
de ces fiefs Critiques qui ont leurs entries au Para-' 
dis, n'a pu s'emp^cher de s^^crier , » Diable ! I'Au-* 
» tcur a 'du refter an moins huit jours k trouver cette 
» repliqtie « ! 

Et le Journal de Bouillon, au lieu de loucr ces beau-x. 
t& fins nombre , ufe oncre & papier , Approbation ic 
Privilege , \ mettre un pareil Ouvrage au-defl&us md- 
me de la critique ! On me couperoit le cou, Mon- 
fieur , que je- ne faurois m*en taire. 

N a-t-il pas €ti jufqu'k dire , le Cruel ! Que pour net 
pas voir expircr ce Barbier fur le Theatre r il ^ fi4bi 
Umutiler, le changer j le refondrey tilagueryle riduirt 
en quatre'ASes , & lepurger d^un grand nombre de paj^^ 
quinades , de calembourgs , dejeux de mots, enunmot 
de bos comique .? 

A le voir ainfi frapper comme un fburd , on jogei 
aflez .qu'il n'a pas entendu le. premier mot de YOw^ 
vrage qu'il ddcompbfe. Mais j*ai ITionnear d'aflurer. 
ce Journalifle , ainfi quele jeune homftie qui luitaille 
fes plumes & fes morceaux , que , loin d'avoir purg6- 
la Piece d'aucuns des calembourgs , .jeux de mots , &c. 
qui lui euflent nui le premier jour , TAuteur a fait ren- 
trer dans les Ades reftes au TK<fatre , toutce qu'il ea 
a pu reprendre k TAfte au porte-feuille : tel un Char- 
pentier dconome cherche dans fes copeaux 6pars fiuf 
le chantier , tout ce qui peut fervir ^ cheviIIer&bou-~ 
cher le$ moindres trous de fon ouvrage. 

Paflerons-nous fous filence le reproche aigu qu*il* 
fait k la jeune perfonne , d'avoir tous les defauts ^unt • 
fille mal ilevie ? II eil vrai que , pour <5chapper aux 
confJSquences d'un© telle imputation, il tented la re- 
jetter fur autrai , comme s'il n'en ^toit pas T Auteur » 
en employant cette expreflion banaie : On trouve d la 
jeune perfonne^ &c, On trouve !.... h ^ 
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Que voHloit-il done qu'elle fit ? Quoi ? Qu'au lieiide> 

fe pretcr aux vues d*un jeuoe Amant tr^-aimable 6c 
qui fe trouve un homme de qualit^ , notre charmantc 
en&nt ^pousat le vieux poda^re M^decin ? Le 4ioble 
^bliflcment qu'il lui deftinoit Ik ! & parce du'on n'eft 
pas de Tavis de Monfieur , on a tous Us difaats d^unt 
jiUt maliLtvit I 

' En verit^ , fi le Journal de Bouillon fe fait des amis 
eh France par la juftefle & la candeur de fes Critiques » 
il faut avouer qu'il en aura beaucoUp moins au-delk des 
Pyr^n^es , & qu'il eft fur-couc un peu bien dur pour 
Ics. Dames Elpagnoles. 

Eh! qui (ait fi {on Excellence Madame laComtefle 
Almaviva , rexemple des femmes de fon dtat , & vivant, 
comme un Ange avec fbn mari , quoiqu'elle ne Taime 
plus , ne fe refleiitira pas un jour des libert6s quon 
le donne \ Bouillon , fur elle , avec Approbation & 
Privileged ' . . 

' L'imprudent Jourrialifte a-t-il au moins r^fJ^cW qiie 
Ion Excellence , ayant, par le rang de fon mari , le 
plus grand crddit dans les Bureaux, eiit pu lui faire. 
dbienir quelque penfion fur la Gazette d'Efpagne , ou 
h Gazette elle-meme , & que dans la carrierc qu'il 
embrafle , il faut garder plus de managements pour 
Ifes femmes de qualite \ Qu'eft-ce que cela. me fait \ 
moi ? L'on fent oien que c eft pour lui feul que j'en 
parle ! 

II eft temps de laifler cet Adverfaire; quoiqu'il (bit 
\\2i t^ie des gens qui pr^tendent que , n^ ayant pu me 
JbuUnir en cinq aclts , je nit fiiis mis en quatre pour 
ramener le Public, Eh quand cela feroit ! Dans un 
moment d'oppreffion , ne vaut-il pas mieux factifier 
uii cinquieme de fon bien que de le voir.aller tout 
ehtier au pillage. 



. Mais ne tombez pas ^ cher LeSeur i . . ( Monfieur ^ 
yeux-je dire , ) ne tombed .pas , je vous prie , dans une 
erreur pi^pyl^ire quiferoit grand tort k votre jugement. > 

Ma Piece qui paroit n'^tre aujourd'hui qu'en qua- 
tre Ades, eft r^ellement & de fait en dnq > qui font 
le i^yle 2«, le 3c, le 4*, le 5«. i I'ordinaire. 

II eft vrai que , le jour du combat , vbyant les Ennc-' 
mis acharn^s , le Paterre ondulant, agit6 , groiidant au* 
loin comme les flots de la mer; & trop certain que' 
ces mugiflements fourds , pr^curfqurs des .temp^tes 9 
ont ameni6 plus d'un naufrage , je vins h rdfldchir que: J^ 
beaucoup de Pieces en cinq Aftes ( comme lamienne ) , 
routes tr^s-bien faites d*ailleurs ( comme la mienne ) 1 
n'auroient pas ^t^ au Diable en enfier ( comme la. 
mienne ) , ft TAuteur eut pris un parti vigoureux> 
( comnie le mien ). . . 

Le Dieu des cabales eft irrit^ , dis-je aux Com^« 
diens avec force ; . 

Enfants ! un facrifice eft ici neceffaire. - 

Alors , iaifant la part au Diable, & d^cliirant mon mar 
ii'ufcrit ; Dieu des Siffleurs , Moucheurs , Chracheurs ,; 
Toufleurs & Pertuirbateurs , m'^criai-je , il te faut du 
langi bdis moh quatriemelA^, & que ta fiu-eur s'ap- 
paife! 

A Tinftant vous eufliez vu ce bruit infernal qui 
faifoit palir & broncher les Afteurs , s'afFoibiir , s6-- 
loigner , s'an^antir ; Tapplaudiflement' lui fucc^der , 
& des bas-fbnds du Parterre un bravo general s'elevcr> 
en circulant ju'aux hauts bancs du Paradis. 

De cet cxpofS, Mor^ur , il fuit que ma Piece eft 
reR6e en cinq Ades , qui font le i^f, le 2e. le 3^, 
au Theatre, le 4^, au diable, & le $€ avec les troi« 
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premiers. Tel Auteur m&ne vous Coutienir^ que ce 
4*, Ade , quW riy voir point , nen eft pas moins 
celui qui fait le plus de bien i, la Piece , en ce qu on 
ne Vy voit point, 

Laiflbns jafer le monde ; il me fuflit d'avoir prou^d 
tnon dire^ II me fuffit, en faifant mes cinq Ades ^ d'a- 
voir montr^ mon refped pour Ariftote , Horace v Au- 
bignac & les Modemes ; & d'avoir mis ainfi rhonneur. 
de la regie ^ couvert. , 

Par lefecond ^rangement> le Diable a (on af&ire; 
mon ciiar n'en roule pas moins bien fans la cinquieme 
roue ; le Public eft content » je le fuis audi. Pourquoi 
le Journal de Bouillon ne Teft-il pas ? — Ah ! pour* 
qiioi ! C'eft qu'il eft bien difficile de plaire ^ des gens 
qui:, par. metier , doivent ne jamais trouver les choies 
jgaies afiez f^rieufes » ni les graves afte2 en)ou<Ses. 

•^-JejTifeflatte, Monfieur, que cela s'appelle raifonnen 
principes , & qufe vous n etes pas meconteht de mon 
petit fyllogifme. 

Refte ^ r^pondre aux obfervations dont qvelques 
pbrfonnes ont honord le moins important des Drames 
hafard^s depuis un fiecle au Theatre, 

Je mcts ^ part les lertres Writes aux Con^diensV^ 

moi - mime , fans figna^re & vulgairement appellees^ 
anonymes ; on juge a Vipret6 du ftyle , que leurs Au- 
iteurs , |5eu verfes dans la critique , n'ont pas aflez fenti 
qu'une mauvaife Piece n eft point une mauvaife adtion ; 
& que telle injure convenable k un m^chant homme > 
eft' toujours d^placfe ^ un m&hadt Ecrivain. Paffbns 
aux autres. 

Des Connoifleurs ont remarc^u^ que f6t6is tomb6 
dans rinconveniem de fiire critiquer des ufages Fran-- 
fok par un Pfa^t de Seville , a Seville ; tandis que la 



yraifemblancc exigeoitqu'il s'egayat furies mcfcuft E£^ 
wgqoles, lis ont raifon : J'y avois mdme tellement- 
^nfe,que pourrqndre la vraifemblance encore plus, 
wrfaite, j'avois d'abord refolu d'^crire & de faire jouer 
a Piece en langage Efpagnol ; mais un homme de gout 
m*a fail obferver qu'elle en perdrbit peut-tee un peu 
de fa gaiet^ pour le Public de Paris ; raifon qui m'a^ 
d^termiri^ ^ J'^crire en Francois , enforce que j'ai fait , 
comme on voit , une multrtude de facrifices ^ la gaiet^ ; ^ 
mais fans pouvoir parvenir ^ dt£rider le Journal de' 
Bouillon. . . 

Un autre Amateur , faififl&nt finftant qu'il y avoit^ 
beaucoup de monde au foyer, m'a reproch6 du ton let 
plus ftrieux, que ma Piece reflembloit k On ne s-a^' 
yifejojhais de tout— Reflembler, Monfieur ! Je fou- 
tieils que ma Piece eft , On ne sayift jamais dc tout , luir 
meme. = Et comment cela ? — C eft qu on ne s'^toit 
pas encore avift de ma Piece./L'Amateur refta court » 
& ron en dt d'autant plus , que celui-1^ qui me repro-j 
choit , on ne s*avi(e jamais de tout , eft un homme quf 
Ae s'eft jamais avifS de rien. 

Quelques jours apr6s , ceci eft plus f^rieux , chet 
une Dathe incommodfe , un Monfieur grave , en habit 
noir , poiffure boufFante & c^nne \ corbin , lequel tou- 
choit l^g^rement le poignet de la Dame ,'propofa civi-t 
fement plufieurs doutes firr la vinti des traits que j'a-n 
vdis lances contre les Medecins. Monfieur, lui dis-jer 
&es-v.pus.ami de quelqu'un deux ? Je ferois A€\o\6 
qu'uri badinage . • . =*== On ne peut pas moins : je Vois 

2"ue vDus ne me connoiflez pas; jene prends jamais 
5parti'd**aucun ; je parle ici pour le Corps en general. 
— Cela me fit beaucoup chercher quel homme cie pou-^ 
voit hi^. En fait de plaifanterie , ajoutai-je > vous favqz, 
Monfieur, qu'on ne demande jamais fi Thiftoire eil 
vraie > mais fi ellc eft bonne. ==* EhricroyezrvouA 



tnoihs perdfc Ji cet cxamen qu!au premier? — A mcr- 
veille I Doficur , dit la Dame. Le Monftre qu^il eft ! 
n Vfr-il pas oft parler mal audi de nous ! Fai£»ns cau- 
fc comirmne* 

A cc mot de DoSeur, je commencai ^ fbiipfonner 
qu elle parloit ^ Ton M^decin. II eft vrai , Madame & 
]^Idnfieur ; repri$-je avec modeftie^ que je me fuis per- 
txiis ces l^ers torts , d*autant plus aiftcient qu'ils ti-> 
rent moins k cbnftquence. 

Eh ! qui pourroit nuire k deux Corps puiflahts ^ dont 
l^empire embrafle Tunirers & fe partage te monde ! 
JMtalgr^ les Envieux, les Belles y r^gneront toujours par 
le plaifir i & les M^decins par la douleur : & la brillan- 
te fant^ nous ramene k TAmour , comme la maladie 
nous rend k la M^decine. 

^ Cependant je ne fais & ^ dans la balance des avan^«^ 
ges , la Faculty ne I'emporte pas un peu fur. la Beau- 
ty. Souvent on voit les Belles nous renvoyer aux Me- 
decins ; mais plus fouvent encore , les M<§decihs nous- 
gardent & ne nous renvoient plus aux Belies. 

: En plaifantant done , il faudroit pcut-e^re avoir 6gard 
i la difference des reflentiments , & fonder que , fi les 
Belles fe vengent en fe ftparant de nous, ce n'eft Ik 
qu'im mal n^gatif , au lieu que les M<5decins fe vengent 
en s'en emparant , ce qui devient tres-pofitif. 

Que , quand ces derniers nous tiennent , ils font de 
nous tout ce qu ils veulent; au lieu qiie les Belles , tou- 
tes belles qu elles font , n'en font jamais que ce qu'elles 
peuvent. ' . 

Que le commerce des Belles nous les rend Mentot 
moins n^ceflaires ; au lieu que Tufage des M^dedns 
finit par nous Icsrendre indiipenfables. 
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£iififl que Tun dat ces empires m i^Bsnble toblf . qtiltf 
|>our aflurer la dur^ de Taucre ; puiique^ plus Ja ycitc 
jeunefle eft livr^ k T Amour , plus la pMe vieiUefle ap- 
^partient furement k la M&Jecine. ^ . 

Aurefle, ayant fait centre moi caufe commune*,^ il 
^oic jufte ) Madame & Monfieur , que je vous o^ife 
en commun mes purifications. Soyez done perfiiad^s 
que 1 fai(ant profeihon d'adorer les Belles & de redouter 
les M^decins , c'eft toujours en badinant cue je dis du 
mal de la Beaut^ ; comme ce n eft jamais izns tremblet 
que je plaifante un peu la Faculre. 

' Ma declaration n'eft point fufpefte k votre &ard , 
Meidames , & mes plus acharn^s ennemis font lorc^ 
d'avoucr que , dans un inftant d'humeur ou mon d6- 
pit contre une Belle alloit s'^pancher trop libremenc 
liir toutes les autres, on ixi*a vu m'arr&er tout court 
au 25«. Gouplet, &, par le plus prompt repentir , 
iaire aind dans le 26e. amende - honorable aux Belles 
irrii&s : 

Sexe cbarmant > fi je decele 
Votre coeur en proie au defir ^ 
Souvent \ Tamour infidele , 
Mais toujours fldele au plaifir ; 
D*un badinage , 6 mes Dieedes / 
Ne cherchez point a vous venger: 
Tel glofe , hi^las ! fur vos foiblefles 
Qui brule de les partager. 

Quand \ vous , Monfieur le Do61:eur , on fait aflez 
que MoKere ... 

~ Au d<5fefpoii: , dit-il en fe levant , de ne pou- 
voir profiter plus long-temps de vos lumieres ; mats 
rhumanitd qui gdmit ne dpit pas foufFrir de mes plai- 
firs. U me laifia , ma foi > la bouche ouverte avec ma 
phrafe en Tain Je ne fais pas , dit la belle nialade en 
riant ^ fi je vous pardonne ; mais \t vpis bien que notre 
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^DoAeuT ne vous par donne pas. — le n6tr6 1 Miadafti6 } 

H^p fera jamais Ic mien. = Eh ! pourouoi ! — Je 

ne iais; jecraiodrdis qu'il ne f&t au-^deubu« de fon 

ikat, puifqu*il n'eft pas au^defliis des plaUamiries 

ijqa'on en peut Bate, 

Ce Dofteur n'cft pas de mes gens. L'homme zffet 

* conCotnm6 dans Ton aft pour en avouer de boniie foi 

* Tincenittide, aflez fpirituel pour rirc avec moi de ceux 
qui Je difent infailliole ; tel eft mon Medecin. En me 

*' rendant fes ibins qu'ils appellent des vifites ; en me 
donnant fes confeils qu'ils nommerit ordonnances , il 
remplic dignement & fans fafte la plus noble fbndion 

* d uite ame &Iair^e & fenfible. Avec plus d efprit , il 
^calculc plus de rapports, & ceft tout ce qu'on peut 

dansun art audi utile qu'incertain. II me raifonne,.il 

me confole , il me guide i & la namre fait le refte. 

^ Aufli , loin de 5*ofFenfer de la plaifanterie » eft r il le 

' premier k I'oppofer.au p^dAntilme. A Knfam^ qui lui 

\cit gravement : » De quatre-vingt fluxions de poitrine 

:»que j'ai trait^escet Automnej un feul malade a p^ri 

a >dafis mes mains; mon Dodeur rdpond en fburianta t 

J > Pour moi , j'ai pf&t6 mes fecours k plus de cent cet 

il »Hiver ; hdas ! je nen ai pu fauver qu un feul » . Tel 

t ft mon aimable M6decin. ~ Je le connois, =?= Vous 

f »ermette2 bien que je ne T^change pas contre le v6- 

n -e. Un Pedant n'aura pas plus ma confiance en mala- 

d ie qu*une b^gueule nobtiendroit mon hommage en 

' fi mte. 'Mais .jene fuis quun ibt.Au lieu de vous rap- 

}) eller mon amende-honorable au beau fexe, je.devois 
, li (i chanter le Couplet de la b^gueule; il eft tout &ic 
p DOT lui. 

Pour egayef ma Poifie , 
Au hazard j'aflemble des traltt : 
Ten fdiSf Peintre de fantaifie , 
Des tableaux^ jamais des Portraits. 
La FeinHie d*dprit^ qui Ven moque^ 
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•Sourit finttnenti TAutear: 

Pour l^imprudence qui s*en choque^ 

Sa cotere e(l fon ddaceur. 

— A propos de Chan(bn » dit la Dame. Vous dtes 
bien honn^te d'avoir 6t6 donner votre Piece aux Fran- 
cois ! moi qui n*ai de petite Loge qu'aux Itdiens I Pour* 
quoi n*en avoir pas Fait un Op^ra Comidue ? ce fut t 
dit-on , votre premiere id&- La Piece clt d'un genre 
h. comporter de la mafique. 

-* Je ne fais fi elle eft propre Ji la (upporter , ou fi 
jc m'^tois trompd d'abord en le fuppolant : mais fens 
entrer dans les raifbns qui m ont fait changer d'avli, 
celle-ci i Madame > r^pond k tout. 

Notre Miifique Dramatique reftemble trop encore k 
notre Mufique chanfonniere pour en attendre un veri- 
table intirit ou de la gaierd franche. II faudra comment- 
cer k Temployer ftrieufement au Theatre quand on 
fentira bien qu'on ne doit y chanter que pour parler; 
quand- nos Mtificiens fe rapprocheront de la natirre » 
& liirrtoUt cefleront de s'impofer Tabfurde loi de tou^ 
jours revenir k la premiere partie d*un air aprfes qu*iU 
en ont dit la feconde. Eft^ce qu*il y a des reprifes & des 
Rondeaux dans un Drame ? Ce cruel radotage eft la 
mort de Tint^ret ^ & denote un vuide infupportable 
dans les id^es. 

Moi qui ai toujours ch^ri la Muitque fans inconA 
tance & m^me fans infidelity ; fouvent , aux Pieces qui 
m'attachaat le plus , je me furprends k pouffer de T^- 
paule, k dire tout bas ayec humour : £h ! va done , Mu- 
fique ! pourquoi toujours r^p^ter } N'es-tu pas aflez 
lente > Au lieu de narrer vivement , tu rabaches ! au 
lieu de peindre la paflion » tu t'accroches aux mots ! 
Le Poete fe tue k ferrer r^v^nement , & toi tii le d^- 
laiesiQue lui fert de readre fon ftyle ^nergique & 
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preilS f fi tu I'enfevelis fous d'inutifes Iredons ? Avec 
ta ft^rile abondance, refte , refte aux Chanforis pour 
toute nourriture , jufqu'^ ce que tu coiinoifles le langa* 
ge fublime & cumultueux des pafCons. 

' £n effet ,fih declamation eft d^ja un abus de la naf'* 
ration au Th&tre , le chant , qui eft un abus de la d^- 
'Clamation , heft done , comme on voit , que I'abus de 
I'abus. AJDutez-y la rdpthition des phrafes & voyez ce 
que devient Tint^ret. Pendant que It vice ici va tou- 
jours en.croiflant) Tint^dt marche i, fens con(raire ; 
I'adion s*allanguit ; quelque cbofe me manque ; je de- 
viensdiftrait; reniiuimegagne; &fi je cherche alors 
k deviner ce que je voudrois , il m'arrive fourent de 
trouver que je voudrois la fin du Spedacle. . 

II eft un autre art d'imitation > eii g^ndral beaucoup 
moins avance que la Mufique; mais qui fembleen ce 
.point lui fervir de lecon. Pour la vari^t^ ieulement b 
Danfe elev^ eft deja le modele du chant. 

f Voyez le fupcrbe Veftris ou le fier d'Aubenral enga- 
ger un pas de caradere. II ne danfe pas encore ; mais 
d^auffi loin qu'il paroit , fon port li6re & d^ag^ fait 
d^ja lever la tete aux Speftateurs. II infpirc autant de 
•fierte qu ilpromet de plaifirs. II eft parti Pendant 

5[ue le Miiucien redit vingtfbisfes phrafes & monotone 
es mouvements , le Danfeur varie les fiens k Tinfini. 

Le voyez-voiis s'avancer I^^rement h petits bonds , 
reculer k grands pas & &ire oublier le comble de Tart 
^ar la plus ing^ieufe n^gli^ence ? Tantot fur un pied % 
gardant le plus (avant ^uiliore^ & fufpendu fans mou- 
: vement pendant plufieurs mefures , il 6tonne } il fur- 
prend par rimmobilit^ de fon k plomb . . * . Et (budain , 
comme s'il regrettoit le temps du repos , il part comme 
un trail, vole au fond du Th&tre , & revient , en pi- 
jouettant > avec une rapidit^ que Voiil peut iiiivre k 
p^ine, L'air 
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L'air a t>eau fecoi;nmencer » rigaudonner, fe r6p6KT, 
fe radoter ;il ne fe repete point, Iiii ! tout en d^ployant 
les tniics beaut^s.d'un corps fouple & puiflant , il peint 
les ihouvements violents don t (on ame'eft agit& : il 
vous lance un regard paflTionn^ que fes bras mollement 
ouverrs rendent plus expreflif : & , comn^e s'il fe laflbit. 
bientot de vous plaire , il fe releve avec d^dain , fe de- 
robe k roBil qui le fuit , & la paflion la plus fougueufe 
femble alors naitrc & fortir de la plus douce ivrefle. 
Imp^tueux , turbiifent » il exprirae une colere fi houil- 
lante & fi vraie qu'il m'arrache ^ mon fiege & me 
feit froncer le fourcil. Mais. , reprenant foudain le 
gefte & Taccent d'une volupte paifihle , il erre non- 
chalamfnent av^c une grace , une molleffe , & des 
mouvemenis fi delicats , qu'il enleve autant de fuf- 
frages qu'ily a de regards attach^ Jur fa Danfe enchan^ 
cerefle, 

Compofiteurs ! chamez comme il danfe , 8c nous au- 
rons » au lieu d^Op^ra ^ des Melodrames ! Mais j'entends 
mon ^ternel C^ii(eur> ( je ne fais plus s'il eft d'ailleur* 
ou de Bouillon , ) qui me dit: Que pretend-t-on par 
ce tableau f Je vois un talent fuperieur j & non la Dan- 
fe en g^n^ral. Ceft dans (a marehe ordinaire qu il fiut 
iaifir un art pour le comparer & non dans (es efforts les 
plus fuWimes. N'avons-nous pas 

— - Je farrete Jl mon tour. Eh qiioi ?£ je vcux pcin- 
dre un courfier & me former une Jufte idee de ce no-- 
ble animal , irai-je le chercher hongre & vieux > g^ 
niiflant au timon du fiacre i ou trottinant fous te pla- 
trier qui fiffle ? Je le prends au hams , fier Eralon ^ 
vkoureux , decouple , fceil ardent > frappant la lerre 
firfoufBam le feu paries nazeaux; bondiTant de defirs: 
& d^impatience , ou fendant fair qu il tle(5trife > & dont 
le brufque henniflement rejouit rbomnie& fait trel&itX 
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fir loufes les cavaltes de h contrfe. Telfe eft mon Dan?, 
feur. \ T'^i 

Et quand je crayonne un art , c eft parmi les plus 
grands fujcts qui Texercent que j^enten^s ^hqifir mes^ 

modeles ; toi^s les efForts du genie '. mais je r^'^loi-i , 

gne trop de mon fuj^t , revenons au 5arbier de Sevil- 
le ou plijitor, Monfieur , nV revenons paai. Qeft 

aflez povx une bagatelle. Infennblcment je tomberois. 
dans le i^fzut repro^he trop juftement 3i nos franyois ,^ 
de toujoyrs fai^e d? petites Chanfon^ fur les grandes af- 
faires , & de grandes diflertations fur les petites, 

Je fuis , avec le plus profpnd refpe<3: 9 

MONSIEUR, 



Votr^ trfcs-hqmble Sc 
crts-ob6iffant fcrviteur ; 

L'AUTKVIt.' 
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PERSONNAGES. 

{ Les. habjitsi des A(Seurs doiv^nt 6tr& da^s Fpici^ ^"^OBj^ 
coftume Elpa^nol. ) _ 

LE COMTE ALMAVIVA , Grand ^Ejpagne , amant 
, inconnu de Rojint , paro/ir , ^ premier ASgj en vejie ^ 
culote de fatin ; il eft enveloppi d^un grand mantes 
bran , ou cape ejjj^agnol ; chapeau noir robattu avec un^ 
ruban de couleur dutour de la forme. Au %^. Acle\ ht- 
. bit uniforme de CavqUeryOvef des mouftacf^s& des Aol-- f 
tines, Au y, hahilUen Bachelier^ cheyeux rpn^sigran-- 
defiraife au cou ; yefte , culote , bos & manteau ^Abbd^ 
Au 4^. Acie, il eft vetu fiiberbement ^tEjpagnole avec- 
un riche manteau ; par-dejflis tout , U large mantemi 
brun dont il fe tient enyeloppi. 

BARTHOLO , Midecin , Tuteur de Refine: habit noir^ 
fourt , boutonne'; grandepemifue ifraifi &nymchfttes 
^ relevies ; une ceinture noire ; & quand il veiit fifrtir. dc, 
cAe:^ iii , un long manteau icqrlate. , - ^ 

^OSIN^f/euneperJhnne dUxtraBion nobk & PupHle dc 
'B4tf$b»lai^-habiUe^PEfpagnolt. - — 

flGARO^Barbier deS/ville: en habit demajo Efia* 
^^oh^'hitite qouyerted'une refiille , outlet; chapeau. 
blane , ^ban de '^oiileur , autdur de lajbrme ; un fichu, 
de foiey attachi fort Idche ^ fbn cou ; gilet & haut-* 
de-chaujje de fating ayec des boutons & boutonnieres 
frangis^ ^ argent \ une grande ceinture defoie ; lesjar^ 
retieres nouies avec des glands qui pendent fur cnaqut 
jftmbt; yefte de couleur iranchante y h grands reyersdt 
la couleur du gillet ; bas blancs & Jbuliers gris. 

DON BAZILE, Organifte , Maitred chanter dc Refine^ 



ihaptm noir rahdttu » Jkitanelte Sf hngmantean %^fy^ 
^^aifc ni manchtttes, 

t A JEUN5SSE ^ yiw^ Domejfijw dt Barthph^ 

I'fiVEILL^ , mtrt Valet d^ Bartbcko , garfon niais & 
efidorM! Tous deux habil^es en Galicien^ ; tous les 
cheveux dans la queue ; gUet couleur de chamois \ lar" 
ge ceinturc de peau avec une bougie ;, culote blfiue St 
*yf/?e de mime , dontles manches^ ouvertesaux ipaa-^ 
les pour ie parage des bras y Jbnt pendantes par dtr^ 
riere. 

UN NOT AIRE, ' ' . ^ 

UN ALCADE » Homme de Juftict , avec une longut 
baguette blancAe a la main. 

y^USIEUJRS ALGOUAZILS &. VALETS anc des 

fiambexuix^ \ ;^ , 



^i^-^^rmr^* 



M4 Scene ieft \ S^v'fHe , dans la rue &.fou^ lev ^ 
fibres* de Refine \ au premier Acte ; & le reft^^i^^ lot 
Piece dan& U Mailoa du Dofteur Banholo. *- 



^ »i %^ l» H il 



On trouve cJte[Umfme Libmire la Mufi^ufi^a^ J?4r* 
hier de Sivillji grayee in-fol. jPrix j.. liv: f^v^ ^ * 
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LE B ARBIER 

DE SEVILLE, 

OV LA 

PRECAUTION INUTILE. 

jj r .ji**^ ifi^'^ tf*** ') ifi^ M"^ j^^t' iiini^i--i>^ A. 

A CT E PREMIER. 

Le thedtre reprefeMe uHe Rue de S^ille y di 
toutes Us croifets finp grilleeSi 



SCENE I^HEMIERE. 

tE COMTE yfiuly en grand manteau brun & cAapedii 
rabattu. II tire fa montre ^ en Ji promenant-. 

J E jour eft nioiiis Avtinc6 que je ne cfoyois. L'iieur6 
\ laquelle elle a coutume de fe montrer derriere fa ja- 
louhe eft encore ^loign^e. N*importe; il Vaut mieux ar-» 
river trop tot que de manquer I'inftant de la-^voir. Si 
quelque aimablc de la Cour pouvok me deviner ^ cent 



2 IE BARBtER DE SEVILLE^ 

fieues de Madrid , ztt^H tous les itiatins fous les (k*' 
nitres d^une femme k qui je n'at jamdis pariti \ fl me 
jprendroit pour iin Elpagnol du temps d'Ifibelle. — 1?o\xt- 
guoi non ? Chacun oo^rt apr^s Ic oonhcur. 11 cA pour 
inoi dans le coeur de Rofinc. — Mais quoi ! fuivrc une 
' femme k Seville , quand Madrid & la Cour oi&ent de 
Routes parts des plaifirs fi faciles .^— Et c'eft ccia tnd- 
me t}ue je fuis. Je fuis las des conqu^tes que Tint^i^t , 
la convenance , pu la vanite nous pr^fentent fans cede. 
II efl n doux d'etre aim^ pour fbi-m^me; & fi je pou« 

vols mz^tacic fous ce d^uifement Au diable i im* 

portUR. • 



RPe 



SCENE 11. 

FIGARO, LE COMTE cachi. 

Figaro ane guittarefar le dos attachk en bandoliere 
dvecun large ruban ; il chantonne gaiement y unpapitr 
& un crayon i la main. ( N*'. i. ) 

J^jAnissons Je chagrin, 

II nous confume : 

Sans le feu du bon vin. 

Qui nous rallume; 

Riduit i languir , 

L^homme fans plaifir 

Vivroit comme un fot ; 

£t mourroic bientoc ; • • 

Jufques-lk , ceci ne va pas mal > ein , ein. 

£t mourroic bient6n 
Le vin 6c la pareflo 
Se difputentmon caur.,...* 



( N<*. I. ) Voye2 ia Partition xle la Mafique gravee^ 



CO ME i) rj^ 5 

EK noil ! lis ne fe le difputeiit pas, ih y i^egrtetlt baifi* 
olement enfemble.*..^* 

Se partag«nc i.;.<,« nion ceeiuh 

t)it-on > fe pamgent .^.:;. Eh mon Dieu I noS fei(*eufs 
d*Op(£ra Comlqufes ri'y regardent pas d€f fi p^s* Aii- 
jourd'hui^ ce qui.ne rmt pas la p*ine d'etre diti dti !« 



chante. 



( tl thante,) ' . 
Le vin & la pafelfe 
Se paitagent mon ctfiif. 



le voudrois finifpar quelque ehofe debeiti, d« brill«it| 
de fcintillaiit , qui tin Tair d'Une penfee. 

( il met un genou en ttrrt ^ e'crit en clamant. ) 

Se partageht moti CGeuf « 
Si Tune a m^ftendreiTc^^.*. 
JL'autre fait mon box^euTi 

Fi doilc ! c*eft plat. Ce n'eft pas ca*... Hitieiaut unat)|M 
pofition , une antithefe i 

Si l^une .«...Mi eft ma maffrefle j . 
L*autre..;.«.« 

£h pafblsu ']f fuis.., 

L'autre eft mon (ery'ittuTi 

Fort bien * Figaf o !....(// /cri> « ihantatU. ) 

Le vin & la parefle 
Se parcagem mon ^stir ^ 
Si I'une eft ma maitfeiie^ 
L'aucre eft mon reryiieur« 
L'autre eft mpn ferviteun 
L^autre eft mon ferviteur^ 

Hen , hen , qu^nd il y aufa des aeediiipagnfiftiedtl ft* 
defTous, nous verrons encore, AfeiBeursde lacibiiei 
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fi je ne fais ce que je dis. ( // apperfoit U Canite. ) T^ 
vu cet Abb6-la quclque part. ( ilfi rtlcvc. ) 

Le CoMTEi part. 
Cet homme ne m'eft pas inconhu. 

Figaro. 
£t notly ce n'eft pas un Abbd ! Cet air altier & noble.^ 

L E C o M T £4 
Cette toumure grotefque... 

Figaro. 
Je ne me tfompe point; c'eft le Cornte Almaviva* 

L E C o M T E. 
Je crois que c eft ce coquin de Figaro* 

Figaro. 
C'eft lui-m&ite , Monfeigneur. 

L E C O M T fi» 

Maraud / fi tu dis un mot..« 

Figaro. 
Oui J je vous reconnois ; voilk les bont6s &niliere9 
dont vous m'avex tou jours honor^. 

L E C O M T B. 

Je ne te reconnoiflbis pas , moi. Te voilk fi gros & fl 
gras....4 

Figaro. 
Que voulez-Vous> Monfeigneur , c'eft la miiere* ' 

L E C O M T jg. 

Pauvre petit / Mais que fais-tu \ Seville ? Je t'avois 
autrefois recommand^ dans les Bureaux pour un emploi. 
Figaro. 
Je Tai obtenu, Monfeigneur; & mareconnoiflance... 

L E C p M T E. 
Appelle-moi Lindor. Ne vois-tu pas \ mon d^guife« 
inent que je veux ^tre inconnu ? 

-Figaro. 
Je me retire. 

L E C.O M T E, 

Au contraire. J^attends ici quelque choie; & deux 
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hommes qui jalent, font moins fufpeds qu'un (eul qui 
le promene. Ayons Fair de jafer. Eh bien cec emploi \ 
.Figaro. 
Le Miniftre ayant ^gard ^ la recommandationdevo!- 
tre Excellence , me fit nommer , fur le champ > Gallon 
Apothicaire. 

L E C o M T E, 
Dans les h opitaux de T Arm^e ? ^ 

Figaro, • : 

Non , dans les haras d'Andaloufie. 

L E C O M T E., riant. 
Beau d^but 1 

F I G A R o* 
Le pofte n dtoit pas mauvais ; parte qu'ayant le dif- 
trift des panfemeiits & des drogues , je vendois £>U¥ent 
aux hommes de bonnes m^decines'd^ cheval... 

L E C O M T E, 

Qui tuoient les fujets du Roi !• 
F I G A R o. 

Ah , ah , il nV a pk)int de retried^ univerfel : mais 
qui n'ont pas laifle de gu^rir quelquefois Ats Gallc^iens » 
des Catalans , dts Auvergnats. 

L E C O M T E. • •" ^ 

Fourquoi done Fas-tu quitt^ > 

Figaro. 
Quitt^ ? C'eft bien lui-m^me; on m'a deflervi aupr&i 
des Puiflances, 

L'envie aux doigts crochus > au ceint p&fe & livide«w..' * 

LeComte. 

Oh grace ! grace , ami ! Eft-ce que tu fais aiiffi des 
vers ? Je t'ai vu 1^ grifFonnant fur ton genou { & chan- 
tant dis le matin. ' ' 

*^ F I G A R o. 

Voili pr^ciftment la caufe de moh malheur , Excel- 
lence, Quand on a rapport^ au Miniftre que je faifbis , 
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1^ piui^.dirt >flez joliment, des bouquets kCIoris, quo 
i^envoj^isdes Snigmes aux Jouraaqx^ qu'U couroit des 
i^adrigaux de ma Ik^pn ; en un mot i quand il a fu qae 
I'^tois impritnti toytvif, ilaprisla choie au tragiqtie, 
fi xrC^ feit otcp mon errjploi , foiis pr^texte que ramour 
^i L^tcres efl incompatible avec T^fprit 4es affaires. 
L E G o M T E, 
Puifl^ment raifonn^ ! & tu ne li|i fis pa? ijc^pr^fen* 

Figaro. 
J9 me crus trpp heuFeux d'en dtrc oubli^ ; perfuade 
au'qn Grand nous &it ^tz, de bien > qUand U b^ nous 
^it pas de Tnal^ 

t B C O M T E. 

; 7u ne dis pas tout. 1§ me fouvien^ qU*^ mon (eryico 
III ^tpis qn aflen mauvais fujetv, 

. Figaro. 
JEbmon Dicu, MonfeigiKrUl^i c'ijft iju'on vedt quo 
Ic jpswre fp|t ftns d^ut. 

t E C P H t ?. 

r P4rfifieHi{|d4Tangd,... 

F t G A R 0, 
.iiut yertus qu]<m ?xige dans un Domeflique > votre 
•f^^p^lience ^Qnnoit-ell^ beaucoup dfj Maitr^s qui fiU^ 
- 4|nt dignes d'etre vatets ? 
i Le C q m: t i:> r/^^. 

l*as inal, Elt ty tes retir^ en cttt^ Vili§i. ) 

Figaro, 
Noi>'p0stQutde faite. 

L E C O M T E farrct^int, 
^ 'Ifti foment.... Jai cru que cetoit eile.-., IJU t^w* 
|pu|»s , j^ t'enten^s de reile, 

Figaro, 
De retour \ Madrid ^ fe vQuhis eflayer de pou^iftu 
XTits tajent? Ixtt^r^irp^^ ^ |§ Thtl^^ti^^ ine p^r^f uncji^np 
jl^hpniieHr,.. 
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L £ C O M T £. 

Ah mif^ricorde ! 

Figaro. 

Pendant fa ripliqut , It Comtt regarde avec attention 

\ du cQti de la jaloujie. 

En v€vit€y je ne (ais comment je n eiis pas Je plus 

grand fiicces , car j'avois rempli le parterre des plus 

excellents Travailleurs ; des mains.... comme des bat- 

toirs; j'avois interdit les gants » les cannes» tout ce 

3ui ne produit que des applaudiflements fburds,' & 
'honneur, avant la Piece , le caft m'avoit paru 
dans les meilleures difpofitions pour moi. Mais les 
eflbrts de la cabale... 

L E C o M T E. 
Ah ! la cabale ! Monfieur TAuteur tomb^ ! 

Figaro. 
Tout comme un autre : pourquoi pas .? Ilsm^ont^ 
fl^ ;m ais fi janiais je puis les raflembler... 

L E C O M T JP. 

Uennui te vengera bien d eux \ 
Figaro. 
Ah ! comme je leur en gard& ! Moxbleu t 

L E C .0 M T E. 
Tu jures ! Sais-tu qu'on n'a due yipgt-quatre heu** 
res au Palais pour maudire fes Juges ? 
Figaro. 
On a vingt-quatre ans au Th(Jatre ; la vie eft trop 
courte pour ufer un pareil reflentiment. 
L E C o M T E. 
Ta joyeufe colere me r^jouit. Mais tu ne me dis 
pas ce qui t'a fait quitter Madrid. 
Figaro. 
Ceft mon bon Ange , Excellence , puifque je fiiis 
aflez heureux pour retrouver mon ancien maitre. Voyant 
^ Madrid que la r^publique des Lettres ^toit celle des 

A4 
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loups, tou jours arm& les uns centre les autr^ , & que 
livr^s au mepris oil ce rifible acharnement les cbnduit„ 
tous les Infeftes , les Mouftiques , les Coufins , les Cri- 
tiques , les Maringouins , les Envieux , les Feiiilliftes^ 
les Libraires , les Cenfeurs , & tout ce qui s'atrache \ 
)a peau des malbeureux Gens de Lettres , achevoit de 
dtchiquerer & fycer le peu de fubftance qui leur ref* 
toit ; fatigue d'ecrire , ennuye de moi , degoute des au-* 
tres , abyni6 de dettes & leger d*argent ; Ji la fin con- 
vaincu que I'utile revenu*du rafbir eft preferable aux 
vains honneurs de la plume , j'ai quitt^ Madrid , & mon 
bagage en (autoir ; parcourant philofophiquem^nt les 
deux Caftilles , la Manche , FEftramadoure , la Siera- 
Morena ^ T Andaloufie ; accueiHi dans une ville , empri- 
fonne dans Tautre , & par-tout fup^rieur au» <!vene- 
inents ; aidant au ban temps^ fupportant le mauvais $ 
lue moqi^a.nf des fots, bra vant les ni,echants ; qant de 
ma mifcre & faiflint la barbe ^ tout le monda; vous mc 
voyez enfin ^tabli dans Seville , & pret k fei^vir de nou- 
veau votre Excellencie en tout ce qu*il Iwi pI<uir^,|Bor-* 
donner,^ ....*..-.. 

, . L E C^ O M T E. . 

Qui t'a ddnhd un^ philofophiQ auffi gaie ? 

F I G A R O. .; , 

L'habitiide diji malheur. Je m^.prefle derire.de tout j» 
de peur d etre oblige den pleurcr. Que regar3ez-Youi^ 
done toujours de ce cot^ ? 

L E C O M T E. 
Sauvons-nous. 

F I G A k o. 
Pourquoi ? 

L E C O M T E. 

Viens done , malbeureux i tu me perds. 

( Us jc ca^htnt. \ 
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SCENE III; 

B ARTHOLO , ROSINE. (' La jaloajte du premier Aage 
s^ouvre , & Bartholo ^ Rofincfe mettcnt i iafenetre. ) 

R O S I N B, 

V-^ Omme le 2rand air fiit plaifir k refpirer I Cette ja- 
loufie s ouvre fi rarement... 
B ar T H o L o. • 
Quel papier tenez-vous Ik ? 

Rosin b? i : r. 
Ce font des couplets de la Pr^cauribti inutile que 
mon maitre k chanter in' a donn& hier, 

B.A R T H O X O ' 

Queft-cequela Precaution inutile? 

I' \ '■ Ras I N-B..- •*:'-•- 

Ceft une Com^die nouvelle. > -V - ^ 1 :"i 

B A R X H O '£ O. . ; , 

Quelque Drame encore ! QueiquV ibttile d^un ooii^ 
veau genre? {*) ' '» c* » • j '• / . 

'•- -M- R o s IN :e; 5 :• • ' j^ 

Je n'en fais rien. < • .. . . 

B A R T H 6 E.O; c . :„ .^ 

£uh , euh , les Joumaux & rautoricd nous. en &ronC 

raifon. Siecle barbace ! - 7 

: R o s I N E. 

Vous injuriez toujours notre pauvoe fiecle. 

B AA' T If o L o; - 
Pardon de la libertd ; quVt-fl produit pour qu'oii h 
lou^? Sidmies d^ toute efpece: la lifaen^ de penfer^ 

C) Baitholo n'aimoit pas les Drames, Feut-£tre avoit-tl 6k 
qudquci Tragtiie dans fa jeuneiTe* 
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tartrafikm , T^Iedricit^^ le toI^ramifme> rinocularian p 
fe quinquina , rencyclop^die, & Ics dramcs. .. 
RosTKE I le papier lui dehappe & tombc dans la rue. 
Ah 1 ma chanfon ! mi chanfon eft tomb^ en vous 
Soutane; courez^ courez doncy Monfieur^itia chanr 
fon ; elle (era perdue. 

BAB.THOLO. 

Que diable aufE » Ton dene cc qu'on dent. 

( II quitte le Balcon. ) 

JKDSI8!E , regnrde en dedans & fiitjlgne dans la rue. 

Sty s't; ( le Comteparoit ) ramaflez vite&fauvez- 

vous. ( Le Comie rufait qt^unjautf ramajje le papier 

&rentre. ) 

Bartholo fort de la maijbn^ & chcrche. 
\ Oh imc eft-il f Je ne vois rien. 

R O S I N £. 

Sous le balcon > au pied du mur. 

B A R T H O 1 O. 

Vous me donnez Ik une jolie conuniffion : II eft done 
p^quelqu'un ? 

R O S I N F. 

- JTen^ai vu perfbnne. 

Bartholo^ bu-mfme. 

Etmoiquiai la bom6 de chcrclier Banholo > 

vous n'£tes qu un lot > mon ami : ceci doit i^iis; appcen- 
dre kne jamais ouirrir dr jaloufies fur la rue. {Jlrentre. ) 
;; . R (VS I N £. ioufours au Balcon. . 

Mon excuie eft dans mon malheur r ieuiie ^fitifimnfe» 
en butte ii h perf^cution d'un homme odieux; eft-ce 
un crime de tenter k fortir d'efcla^age? ^ ^ 
B A R T H O L oparoiffant du Balcon. 

Rentrez , Signora ; c'eft ma finite fi voiis avez^perdu 
yoire chanfon ; mais ce malheur ne yous. arrttfixaplus , 
je vpus jure. ( Ilfermc la jaloufie d la clef. ) 
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S C E N E I V. 

IE COMTE , FIGARO, ( lis entreat avec precaution. ) 
L E C O M T E. 

/\ Present qu'ils font retires ; .exaii)inbns cett^ 
chanfon , dans laquelle un« my%re eft surcment ren- 
ktmi. CeftunbiUetl ^ 

Figaro, 

W demandoit ce que c'eft que la Pr&aution inutile f 
L E C o M T E /i/ viyancfa. 

» Vptre empreflement eixcite ma curiofit^ ; fitot que 
nmon Tuteur fera forti, chantez indiflfiSremment fur 
»rair connu de ces couplets , quelque chof^qui m'aps 
» prenne enfin le nom , T^tat & les intentions de celoi 
pqui paroit s'attacher fi obftin^nent k rinfortunte 
»Rofine. 

Figaro , cantrefaiCdnt la voix de Rqfinc. 

Ma chanfon , ma chanfon eft tomb^ ; courez j cou- 
rez done , ( Ilrit) ah i ah > ah , ah ! O ces femmes 1 
voulez-vous donner de I'adrefte \ la plu$ ing&iue ? en-^ 
fermez-la, 

L E C O M T «, 

Ma cher^ Rofine ! 

F I G A R o. 
Monfeigneur ^ je ne fuis plus en peine des motifs de 
yorre maicarade ; vous faiths iqi Tamour en perfpeftive. 
L E C o M T E, 

Te voilS-inftruit, rtiais fi tu ja(?s , 

Figaro. 

Moi jafer! je n'cmploierai point pour vous i-afllirer 

les grandes phrafes d'honneur & de d^vouement dont 

on abufe <i la joum^ ; je n'ai qu un mot : mon im£ret 

YQMs r^pond de moi \ pefez tout \ cetce balance &«M<a 
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' L E C O M T E. 

Fort bien. Ap^pr^nds done que le hazard m'a jfait 
rencontrer au Prado , il y a fix mois, une jeune perfon- 

He d'unc beaut^ Tu vicns de la voir ! Je I'ai fait 

chcrcher envain par-tout Madrid. Ce n'eft que depuis 
peu de jours que j'ai ddcouvcrt qu'elle s'appelle Ko- 
fine , eft d'un (ang noble , .orpheline & marife \ ua 
Vicux M^decin de cette ville , nomrn^ Bartholo, 
F I GA R o. 
Joli oifeau ma foi /difficile \ d^nicher \ Mais qui vous 
a dit qu'elle ^toit femme dti Do&eur ? 
L E C o M T B. 
Tout le monde. 

Figaro. 
C'eft une hiftoire qu il ^ fbrgfe en arrivant de Ma- 
drid , pour donner le change ftix galants & les barter; 
elle n*eft ehtore que fa pupille , mais biqntot. , . . . . 
' -L E G o M T E , vivement.' 
Jamais. Ah quelle nouvelle ! J etois r^folu detout ofer 
pour lui pr^fenter mes regrets ; & je la trouve libre ! il 
n'y a pas un moment ^ perdre , il faut m'en feire aimer^ 
& Tarracher k Tindigne engagement qu'on lui deftine. 
Tu connois done ce Tuteur ? 

Figaro. 
Comme ma mere. * '- -^ 

L E ' C O M T E. 

Quel homme efl-ce ? 

Figaro, vivement. 
C'eft un beau gros i court , jeune Vieillard , gris- 
pommel^ , rvS&, raf^ , blafH , qui guette & furete & 
gronde & geint tout k la fcis. ^ 

L E C M T E tmpatientt. 
Eh ! je Tai vu. Son caraftere ? 

Figaro. 
Brut^ j ayare > amoufeux ^ jaloux k Texd^s de (a pu- 
pille , qui le hait ^ la mort. 
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L E C O M T E» 

Ainli fes moyens de plaire font. • .- . 

JF i 6 A R o. 
Nuls. 

L E C M t B. 
Tant rtiieux. Sa probit^ ? 

Figaro. 
Tout jufte autant qu'il en feut pour n'6tce point 
pendu. 

L E Co It T E. 

Tant rmtux. Punir un firipon en l*e rendant heureux.. . 

F I cr A R o. 
C'eft feire i la fois le bien public & particulier : 
Chef-d'cBUvre dc morale , en viriti , Monieigneur ! 
L E C o M t E. 
Tu dis que la crainte des galants lui £ut &rmejr. fa 
porte? 

F I G A IL 0. 
A tout le monde : 5'il pouvoit la calfeutrcf - . . . * 

L ]g C o M T E. 
Ah 1\ diable , tant pis. Aurois-tu de Taccfes chez lui ? . 

Figaro. 
Si j en ai, Primoy la maifbn que j'occupe appartieilt 
au Dofteur qui m'y loge gratis. 

L E C O M T E. 

Ah, ah? 

Figaro. 
Oui. Et moi , en reconnoiflance , je lui promets dix 
piftoles d'or par an , gratis auffi. 

L E C o M T E impatient^. 
Tu es fon locataire J 

Figaro* 
De plus , fon Barbier, fon Chirurpien, fon Apothi- 
caire; il ne fe donne pas dans la mailon un coup de ra- 
fi>ir I de lancetce ou de piilon , qui ne fpit de ia main 
de votre fcrviteur. 
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L E C O M T E tembrqffi. 
Ah ! Fig^o , mon ami y tu feras mon ange , iii6ll 
lib^raceur i mon Dieu tut^aife.. 

Figaro* 
Pefte ! Commel'urilit^ vous a bierttot fapproche Jei 
iliftances 1 parlez-moi des gens pafHonnes / 

L E C M T E* 

HeureiDc Figaro ! tu vas voir md Roflne ! tu vas k 
voir ! Coh9ois^tu ton bonheut ? 

Figaro. 
' Ceft biefl ft un pfopds d'amant ! Eft-ce que je Tado- 
re ) moi ? Puiffiez-vous prendre ma place ! 
L « C o M T E. 
Ail ! fi l^on pouvoit barter tous les furvelllants t 
Figaro* 
* C'eft iquoijeT^vois. 

L E C M T E. 

Pour douze heures feulement. 

Figaro. 
En occupant les gens de leur piopf e inter^t » on les 
emp^che de nuire a Tinr^rdt d'autrui. 

L E C 0>M T E* 

5ans doute. Eh bien ! 

Figaro, rhant^ 
Je cherche dans ma t6te il la Pharmacie tie fburnif oic 
pas quelques petits moyens innocents. . « 
Is E Com t e* 
Sc^l^rat ! 

F I G A R O4 

Eft-ce que je veux leur nuire ? lis ont tous befoin de 
mon miniftere< II ne s*agit que de les traitef enfemble. 
L E C O M T E. 

Mais ce M^decin peut prendre un foupcon* 

F, I G A R O4 

Ilfaiit marcher fi Yite , que le foupjon il^ait pailtf 
temps de naitre : il me vient une id^. Le regi- 
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ment de Royal -Infant anive en cette vUIe. 
L £ C M T £. 
Le Colonel eft de mes amis. 

Figaro. 

Bon. Pr^fente2-vous chez le Dofteur en habk 4e 

Cavalier, avec un billet de logement; il faudra bien 

qu'il vous h^berge ; & moi , ]e me charge du refte. 

L £ C o M T £. 

Excellent ! 

Figaro. 
n ne feroit m&ne pas mal que vous eufliez Tair entr^ 
deux vins. . . • 

L £ C O M T B. 

Aquoibon? 

Figaro. 
Et le mener un peu leftement fbus cette apparence 
d^aifomiable.. 

I £ C o M T E. 
A quoi bon? 

Figaro. 
Pour ^u'il ne prenne aucun ombr age , & vous croie 
plus preli^ de dormir que d'intriguer chez lui. 
L E C o M T E. . 
Supdri6Ufement vu ! Mais que ny vas-tu , toi ? 

Figaro. 
Ah oui ! Moi ! Nous ferons bienheureux s'il ne vous 
reconnoit pas , Vbus , qli'il n'a jamais vu. Et comment 
vous introduire apr^s ? 

L £ C O M T £. ^ 

Tu as raifbn. 

Figaro. 
C'eft que vous ne pourrez peut-^tre pas foutenir ce 
perfonnage difficile. Cavalier . . . pris de vin. . . 
L E Com t e. 
Tu te moques de moi {prcnant un ton ivrc ). N'eftce 
point ici la maifon du DoAeur Bartholo , mon ami ? 
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F I G A A Q. 

Pas fnal, en v^rit^; ^6s jambes feutement Urt pcu 
plus avians ( ^uu ton plus tyre ). N'eft^ce pas ici la 

tmion . 

I fe C M t E* 
. Fi done ! Tu is I'ivrefle du jpeuple* 
F I G A k o. 
C'eft la boiine ; c eft cfelle du plaifif . 

L E C ii t Ei 
La porte s*ouvre, 

F 1 G A It 0. 
C*eA notfe homme : ^loignons^-nous julqu k ee qu*il 
(bit parti. 

SCENE V. 

IE COMTE & HGARO cach/s , BARtKtOLO. 
BARtHOib Jbrt en parlant i ta mai/bn. 

il £ I'eviens h l*inftant ; qu*on ne laifle fentrer perfon- 
tie. Quelle foftife k moi'detre defcendii ! Dis quelle 

tn en prioit ,* je devois bien toe douter Et Bazile 

qui ne vient pas ! fl devoit tout arranger pour que mon 
mariage fe fit fecretement demain : & point de nouvet 
les ! Allons voir ce qui peut Tarreter, 
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S C £ N E V I. 

LEGOMTE^FIGAROj 
L E C o M T *. 

^^^ U' A I - J E cntendu } Demain il '^poufe Rofina 

Figaro. 
Monfcigiieur , la difficult^ de r&flir, nc fiit qu'a^- 
jouter ^ la neceffit^ d'entreprendre, 
L £ C o M T s. 
Quel eft done ce Bazile qui (e m^le de fbn mariage 2 

Figaro 
Un pauvre here qui montre la Mufique k (a pupille f 
in&tu£ de ipn art » fi-iponneau ^ befbineux, k genoux 
devant un icUf & dont jl fera facile de venir a bout p 
Mon&igneur . .... jRcgardant i, lajabufic. La v'lk , la 
v'li. 

L E C O K T E. 

Qui done? 

Figaro. 
Derriere fa jaloufie > la voilk, la voilll. Ne regarded 
pas 9 ne regardez done pas. 

L £ C O M T E. 
Fourquoi ? 

Figaro. 
Ne vous ^crit-elle pas : chantt\indifflirtmmtnt\ c^eft-^ 
2i-dire > chantez , comme fi vous chantiez • • . feulemeo^ 
pour chanter. Oh ! la v'lk , la v U. 

L £ C o M T E. 
Puifque j'ai commence \ Tint^refler fans 6tre connii 
d elle , ne quittons point le nom de Lindor que j'ai 
pris; mon criomphe en aura dIus de charme8.( II 

B 
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dcpioie it papier que Rofine a jeti ). Mais comment 
thanter fur cette mufique ? Je ne fais pas fiirede vers , 
moi. 

Figaro. 
Tout ce qui vous viendra , Monfeigneur , eft excel- 
lent : en amour , !e cGsur n'eft pas dimcile fur les pro- 
ductions de i'efprit & prenez ma guitar^. 

L E C o M T E, 
Que veux-tu que j'en fade ? j'en joue fi mal t 

Figaro. 
£ft-ce qu'un homme comme vous ignore quelque 
. tbole ? Avec le dos de la main ; from » from » from • . . 
Chanter fans guirare \ Seville; vous leriez bientdt re- 
connu ma foi, bientot d^pifl^. 

( Figaro ft coUt au murjims le balcon ). 
He COKTE chantc enfepromtnant, & iaccompa^ 

gnantfur la guiiare. (K^. 2. 

PaiBCtlR CovvtBT. 

Vous Tordonnez ; je me ftrai connpicit* 
Plus inconnu , f ofeii vour adorer : 
£n me nommant , que pourrois^je efp^er 7 ' 
N*impone , il £mc obeir k fon .Maltre. , 

Figaro, bas. 
Pon bien , parbleu ! Courage , Monieigneur« 
L £ C o K T E. 

D B tl X I E M g C O V F L S T« 

' tc fuis Lindor ; ma naiflance eft commune ; 
Mes voeux lone ceux d*un (impte Bachelier ; 
. Que n*ai-je » hdas! d'un brillant Chevalier, 
A vous ofirir le rang & la fortune ! 

Figaro. 

£h comment diable ! Je ne ferois pas mieux , moi qui 
- .rn'en pique. 



CO MS D IE. ip 

L E C 6 M f S4 

tiioisiiMB C o V P L z fi 

Tous les nlatins id d'une VoiJt tendtt ^ 
U chancej^ai nioin amoiir fans efpoir ; 
}e bornerai mes plaidrs ^ vdus voir ; 
> £t puifliez'-vous en U'ouvtt' it m'tntendrc ! 

F r G A R d* 

Oh ixia foi I poUr celui^ci ! ( 11 s^Oppfoc/k ^ 

btdfe it bai di t habit dtfon Maitrt ), 
L £ C O M t £« 

Figaw ? 

Figaro* 
FxcfeUende ? 

t £ C O M t IS. 

Crois«-tu due Ton m'ait entendii ? 

K o s I K £ e/z dtdmu i ch&ntt, 

Ki A du Mtiitre en Droits 

Tdut me dit que Lindot efi chdrmant^ 
Que je dois I'aimer ^dnftainment. • 4 < , « 

( On i/ittnd unt croifit qui fefirnu aytt hruiti ) 

Figaro. 
Croyez-vous qtJ oti vous ait dntendu c«tt€ fois ? 

L E C o M T E. 
Elle a ferme fa fen^tre j quelqu'uii apjIafftnlitiMt 
eft entre Chez dU, 

F I (J A R O. 

Ah ia pauvre petite ! comme elle cfemble to 4?haii« 
tant 1 £lle eft pfife 9 Monfeignefur. 

L E C O M T E. 

Elie fe fert du moydn qu'elle-m^me a ifldiqti^. Tout 
tnt dit qut Lindor tfi chofmant. Que de graces ! qM 
d efprit ! ; 

F t G A R O. ^ 

Que de i^e ! que d'aniour I 
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L K C O M T B. 

Crois*tu qu*elle f^ donne k tnoi , Figaro ? 

FIGARO. 

Elle paflera plutot k travers cette }aIoufie que d'j 
tnanquer. 

L E C O M T B. 

Cen e& fait , je fuis k ma Rofine.... pour la vie. 

Figaro. 
Vous oubliez i Monieigneur, qu'elle nc vous en- 
tend plus. 

L B C O.M T E. 

MonHeur Figaro ? je n'ai qu*un mot k vous dire : 
die fera ma femme ; & fi vous fervez bien men pro- 
jet en lui cachant mon nom..... tu m'entends^ tu me 

comiois • 

Figaro. 

Je me rends. Allons ^ Figaro , vole k la fortune , moa 
£Is. 

L E C O 1* T E. 

^etirons-nous J crainte de nous rendre (lifpeAs. 
Figaro,, vivement. 

Moi 9 j'entre ici > ou , par la force de mon hrt, je 
vaii, d'un feulcoup de baguette, endormir la vigilan- 
ce, ^veiller Tamour, ^garer la jaloufie , fourvoyerFin- 
trigue , & renverfer tous les obflacles. Vous , Mon- 
ieigneur, chez moiiThabitde fbldac,le billet delo* 
gement , & de Tor dans vos poches. 

L £ C O M X £. 

Pour qui de Tor? 

Figaro, yivement. 
De I'or , mon Dieu , de lor : c'efl ie nerf de Tin- 
trigue. 

L E C O M T E. 

Ne te fachcs pas , Figaro , j en prendrai beaucoup. 

Figaro, s'cn allant. 
Je vous rejoins dans peu. 



C O ME D I E. ^i 

L £ C O M T J3« 
Figaro I 

F X G A & O. . 

Qu'eft-ce que c*eft ? 

L E C O M T £• 

Et ta Guiure ? 

Figaro, nvicnt. 
J'oublie ma Guitare ! Moi ! je fuis done fbu ! 

{ilsUnva.) 
L E C o M T £. 
£c ta demeure y ^courdi \ 

Figaro, revicnt. 
Ah / r^ellement je fuis frappe ! ma Boutique 2i (][uatre 
pas d'ici, peinte en bleu, vitraee en plomb, trois pa- 
lettes en i'air , I'oeil dans la mam , Conjiiio Manu^uc$ 
Figaro. ( U s'tnfuit. ) 

fm da premier ASe. 
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A C T E II. 

It 7k/4tre reffiftnfe rxfpartement de ROSINE, 
1,4 (reijef d4fts U fintd d» lhe4tre c/l ferpt^e 
f4r une fdloufie gml^e. 



SCENE PREMIERE. 

tiO$l}\Ztfeuhii un Umgeoir h la mm, ElUprend 
4u papitr Jur la ttibU ^fc met a icnre. 



M. 



, AilC££lNE eft malade j tous les gons font occu-* 

p& ; <k perio^ni? ne m? voit ^crire. Je ne fius fi ces 
(nufs ont des yeux ^ des oreilles , ou (i iton Argus a un 
^^i^ mal-^iani qui }'inftruit k point nomm^ \ mais 
i$ ne puis dire un mot , ni bk^ yn pas | 4ont il ne di- 
vine fur le cHamp Tintenfion,....,. Ah, Lindor ! {EU^ 
Cffcfyf h fcttre ). Fermon$ tcnijo|if« ma lectre , quoique 
I'ignoFQ quand & comment je poyrrai la lui fair§ te^ 
Iji^, Je r^ vy i trav?r? ma jgloufi^p^rl^r long-t^mps 
%\x Barbier fvg^o. CJ'eft ttn bon homme qui ma mom 
tr^ qwelqwefois ^ te pH^ } fi |^ poyvois; rwtr«en4r 



coitfj&i>fjr." ij 



S C E N E 1 1. 

ROSINE, FIG ARO. 

Rosins furprifi. 

. H / Monfleur Figaro , que je fuis viCc de vous voir I 
Figaro. 
Votre fint^, Madame ? 

R O S I N E» 

Pas trop bonne » Monfieur Figaro. Uennu^lne tue, 

Figaro. 
Je tecrois; il n'engraifle que les (bts. 

Rosin e. 
Avec qui parliez-vous done ik-bas fi vivement ^^je 
aentendois pas : mais.;.. 

^I G A R O.: 
Avec un jeune Bachelier de mes parents > de la pbi§ 
grande efp^rance , pletn d'efprit » de fendments^ de 
talents » & d'unc figure kn, revenante* 

R OS. I N £• 

Oh y tout ^ &it bien 9 je vous aflurel ii fe nooK 

me? ..i ; : . ^^ 

Figaro. 
Lindor. II n'a <rien. Mais, s'ii nVut pas quitt^ bruA 
quement Madrid > il pouvoit y trouver qnelque bocme 
place. 

Rosins. 
n en trouvera , Monfieur Figaro , il en trouvera. Un 
jeune homme tel que vous le d^peignez v n^eft pas £ut 
pour refter inconnu. 

F I G A R o , i part. 
Fort bien ( haui. ) Mais il a un grand d^fauti qui 
nuira toujours k fon avancement. 



B4 
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R O S I K E. 

Un AikMt > Monfieur Figaro ! Un ddfiut ! en ites^ 
vous bicii sur ? ^ ; ' 

Figaro. 
n eft amoureux. 

R o s I ir E. 
B efl amoureux ! & vous appetlez cela uit d^fiiut ? 

Figaro. 
A la v^rhdy ce n'en eft ua que xelativement ^ (a 
mauvaife fortune. 

R O S I N E. 

Ah ! quelc fort eft injuftc ! Et nommc-t-il la per(bnne 
qu'il aime >-je fiiis d'une curiofitd... 
F I G A R o. 
Vous ites la demiere, Madame } \ qui je vou^is 
faire une confidence de cette nature. 

R o s I N £ » vivemeni.. 
Pourquoi , Monfieur Figaro > je fuis difcrete; ce 
jeune homme vous<appartient^ m'int^relle infini- 
ttent..; ditesf^donc/; ' 

F I Q A R: O Zj regardant firument. 

Figurez-vous>'la plus jolie petite mignonne * douce » 

tendre, accone & firaiche, agacant Taopdtit , pied 

£irtif » tailld adii^e» dancde» bVas dodus , bouche 

rof^ , & des mains 1 des joues ! des d^nts i des 

yeux ! » ^ 

.^ : R O SI K E, 

; Qui refte en cette Vitte? . 

Figaro. 
En ce quartier. 

.; ' . R O S I N E. 

, Pans cette rue peut-^tre?. 

Figaro. 
A deux pas de moi. 

R O S I N E. 

Ah ! que c'eft charmant.... pour Monfieur votre pa« 
fent. Et cette perfonne eft ?... 



Figaro. 
Je ne Tai pas nomm^e ? 

R o s r N E, vivcmtnL 
Ceitlkfeulechofe que vous ayez oublifc , Monfieur 
Figaro. Dices done , dites done vite ; fi Ton rentroic 

]e ne pourrois plus favoir 

F I G A K. p. "^ 

Vous le voulez abfolument, Madame? Ehbien! cettp 
peribnne eft...» la Pupille de votre Tuteur. 

R O^ I N B. - • 

LaPupiUe?-... 

Figaro. 
Du Do<Seur Bartholo : qui , Madame. 

R O S J N E avec Amotion. 
Ah » MbnJieur Figaro !... je ne vous crpis pas » je^out ' 
afliire. 

F I G A R O. 

£t c*eft ce qu'il brule de yenir vous perfuader Iuit 
mime. . • . - • 

R O S I N E; 
Vous-me fiites .trembler, Monfieur Fjigaro. • 

F r G A R O. 

Fi done , trembler ! mauvais calcul ,;Ms(danie ; qutmd 
on cede \ la peur du mal , on redent d^ja le mal de' to 
peur. D'ailieurs, je viens de vous d^barrailer de tout 
vos furveillants » juiqu'k demain. ^ ^ _ * . 
R o S IN E. 
S'il m*aime , il doit me le prouver , en reft^t ab« 
(blument tranquille. 

Figaro. 
Eh, Madame ! amour & repos pcuirent'-ils habiter en 
m6me co&ur ? La pauvre jeuneile eft fi malheureufe au- 
jourd^hui , qu^elle n'a q^e ce terrible cUoix : amour fans 
repos I QU.repos fanisLamour. . 

R O s I N E , b^JJant Us yeux. 
Repos ians amoiir.i. p^roic...* 
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Figaro. 
Ah ! bien languidant. U femble, en effeti qa^ammir 
(ans repos > fe pr^fente de meilleure grace : & pour 
ThoiAY^otsfcmmc.... ^ 

/ R O s I N E ) a¥e0 embarras. 
n eft certain qu'une jcunc perfonne ne pcut empA- 
cher un honn^tc-homme de 1 eftimcr. Mais $*il alloit 
&ire quelque imprudences Moniieur Figaro f il nous 
pcrdroit. 

F I 6 A H O i part. ^ 
H nous perdroir. ( iaut. ) Si vous le lui d^fendiez ez« 
prefli^enc par une petite lettre... Une lettre a bien du 

r'uvoir. 
o s I N E lui donne la lettre ju'eSe vieni ^&rUt. 
' Je n*at pas le temps de recommencef celle-ci t tnais 
en la lui donnantt dites-lui... dites-lui bien*.«. ( elU 
icotUe. ) 

F I 6 A & 0. 
Perfimnet Madame. 

R o s I N E. 
Que c'eft par pure ainiti6 tout ce que je fais. 
Figaro. 
*^' 'Cela pairle de ibi. Tudieu \ T Amour a bien une autre 
dlure ! 

R O S I N E. 

Que par pure amiti^ , entendez-vous ? Je crains ieu^ 
lement que rebut^ par les difficu!i&.... 
Figaro. 

Oui» quelque feu fbllet. Souvenez-vous , Madame » 
que le vent qui ^teint la lumiere, allume un brafier» & 
que nous fommes ce brafier-lh. D'en parler feulement , 
il exhale un tel feu qii'il m'a prefque enfi^vr^ (*) dfe 
j& paflion » moi qui n y ai que voir ! 

(*> Le mot tt4Uvri^cfi\ n*eft p^us iraD9ois, a fstaxk la plus vive 
indignation panni les puricains Litteraires ; je ne conieiile \ aucun 
galant honune de s^en (ervir ; mm M« Figaro..., 



C O M E D I E, ly^ 

R O S I N £. 

Dieiix ! j^entends mon Tuteur, S'il vous trouvoit id— 
paflez par le Cabinet du Claveflin & deicendez le plus 
doucement que vpus pourrez, 

Figaro- 

Soyei tranquille. ( ipart.) Void qui vaut mieux que 
mes obfervations. ( // entrt dans Ic cabinet, ) 



SCENE III. 

ROSIN E.feuie. . 

J E meurs d*inqui^tude Jufqu'k ce qu'il foit dehorsHT,. 
Que je Taime ce bon Figaro I c'eft un bieri honn&e- 
homme , un bon parent ! Ah ! voilk mon tyran ; rt-^ 
prenons mon ourrage. {ElUfoufflt la bougie , /ajfiedt 
& prmd une broderie au tambour* ) 

•i^— III I — ■ I I I , <■ w — 

S C E N E I V. 

BARTHOLO, R O SI N E. 

BAii.THOLO>«n colere. 




A, 



.H ! mal^idion I Tenrag^ i le fcdl^rat corfaire de 
Figaro ! Lk , peut-on fortir un moment de chez (bi f 
ians erre fur en rentrant.,. 

R o s I N £, 
Qui vous met done fifbrt en colere i Monfieur^ 

Bartholo. 

Ce damnd Barbier qui vient d'^cloper toute ma njai- 

(on , en un tour de main ; il donne un n^rcotique \ VEr 

yeilld , un ifemutatoire ^ la Jeuneflei il (aiene au pied 

Marcelinei iln^y a pasjufqu'k mamule..., mr les yeux 
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dtme pauvre b6te aveugle un cataplafme ! parce qu*il 
me doit cegt iScus, il fe prefle de faire des M^inoires. 
Ah r <ju'il Ics apporte ! & perfonne ^ ranti-chambrc; 
on arrive k cec appartement comme h la place d'armes. 

R O S I N E. 

Et qui peut y p^netrer que vous , Monfieur ? 

B A R T H O L O. 

J'aitne mieux craindre fans fujet , que de m^expofo 
fans precaution ; tout eft plein de gens entreprenants, 
d'audacieux.... N'a-t-on pas ce matin encore ramafle 
leftement votrc Chanfon pendant que j'allois la cher- 
cher? oh ! je... 

R o s I N E. 
C'eft bien mettre k plaifir de rimportance ^ tout ! 
Ic vent peut avoir eloign^ ce papier , le premier venu » 
quefais-je^f 

B A R T H O L O. 

Le ventj le premier venu !.... II n'y a point de vent, 
Madame, point de premier venu dans le monde ; & 
c eft toujours quelqu'un pofte 1^ expr^s, qui ramafle 
les papiers qu'iine femme a I'air de laifler tomber 
par m^garde. 

R O SI N E. 

A fair , Mondeur ^ 

B A R t H O L O. 

Oui , Madame , a Tair. 

R o s r N E* 

- Oh ! le m^chant vieillard ! 

B A R T H O L O. 

Mais tout cela n'arrivera plus^ car jevaisfeirefcellcr 
cette*grille. 

R o s I N E, 

Faites mieux; murez les fenetres tout d'un coup ; 
d'une prifon ^ un cachot, la difference eft ft peu de 
choiie ! . 
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Bartholo. 
Pour celles qui dottnent liir la rue ? Ce ne feroit 

peut-etre pas fi ,raal Ce Barbier n'eft pas cmr6 che»^ 

vous , au moins ? 

R O S I N E, 

Vous donne-t-il aufli de Tinqui^tude ? 
B A R T H O L O. 

Tout comme un autre. 

R o s I N E. 
Que vos repliques font honn^tes ! 
Bartholo. 
Ah ! fiez-vbus k tout le monde , & vous aurez bien- 
tot k la maifon une bonne femme pour vous tromper, 
de bons amis pour vous la fouffler , & de bons valets 
pour les y aider. 

R O S I II E. 

Quoi, vous n'accordez pas mdme qu'on ait des prin- 
cipes contre la f^dudlion de Monfieur Figaro ? 
Bartholo. 
Qui diable encend quelque chofe k la bizarrerie des 
femmes? 

R O S I N E ^/2 coiere. 
Mais, Monfieur, il fufBt d'etre homme oour nous 
plaire» pourquoi done me ddplaifez-vous a fort? 
BarTHOIo ftupifait, 
Pourquoi?.... Pourquoi?.... Vous ne r^pondez pas 
k ma queftion fur ce Barbier ? 

R o s I N E outr^e. 
Eh bien oui , cet homme eft entr6 chez moi; je Vzi 
vu , je lui ai parl6. Je ne vous cache pas m^me que j^ 
Tat trouv^ fort aimable : & puifliez-voi^ en mourir 
de debit ! 

{ElUfart.) 



p IS SAttBtER DS SEVltlEi 



OhMcs 



SCENE V. 
BARTHOLOyJi^- 



juifi / les chiens de valets / La Jcunelle ? TE- 
veill^!r£veill^inaudic/ . 



S C E N E V L 
BARTHOLO, L'iVEILLl 

L'^VEILIE arrive tn bdiilant^ tout tndortni* 



.Ah I aah| ahi ah... 

BARTHOtO. 
Oil dtois-tu I pefte d'^tourdi, quand ce Barbkf eil 
cmr^ ici / 

L* E V E I L L i&. 
Monfieuf ]'<kois.... ah ^ ah, ah..< 

B A R T H O I O. 

A machiner quelque efpi^glerie fans doute ) £t til 
pe Fas pas vu ? 

V E y t I t t ±. 

Surement que je Tai vu : puilqu'il m'a trouv^ toift 
inalade \ ce qu'il dit j & feut bieii que ca foit vr'ai , 
car j ai commence ^ me douloit dans tous les mem- 
bres » rien qu'^n Ten entendant pari... Ah i ah > aah,.. 
BarthOLO/^ contrcfait., 

Rien qu'en Ten entendant /.... Oil done eft ce vaurt^ 
de la Jeunefle ? Droguer ce petit garcon fans mon or- 
donnance / II y a quelque firipponnerie lihdeflaus< 



CO ME DIE. 3/1 

S C E N E V I I. 

LES ACTEVRS TRtctDE^TS.) La Jcumje 
arrive envieiUardavec unc carme tn bcquilU ; il iuti^t 
plufiturs fbis. 

L'EVElLli toujours h&illant. 
\ A Jeunefle. 

B A R T H O L O. 

Tu dtemueras dimanche. 

LaJbunesse. 
Voili plus decinquante.... cinguante fbis.... dans un 
moment ( // itcrnuc, ) Je fuis brile. 

B A R T H O L O. 

Commewt / je vous demande k tous deux s'il eft en- 
tt€ quelqu*un cheiz Rofine » & vous tie me dites pas 
que ce Barbier... 

L'EVEILL]6 continuant de h&illcr.-^ 

Eft-ce que ceft quelqu'un done Mo|)iieur Figaro? 

Bartholo. 
^c pane que le ruf«J s'enrend avec lui. 

L'EVEILL]6 pUurant comme un fot. 
Moi..*. Je m'entends!... 

LaJeuNESSE iumuant^ 
Ehmais, Monfieur, y a-t-il... y a-t-il de la juftice? 

Bartholo. 
pe li juftice ! Ceft bon entre vous autres mif^ra- 
bles , la juftice / Je fuis rotre maicre moi , pour avoir 
toujours raifon. 

La JeUNESSE iumuant. 
Mais |»ardi ^ quand une chofe eft vraie..*. 
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Bartholo. 
Quand une chofe eft vraie / fi je ne veux pas qu'elle 
fbit vraie 9 je pretends Men qu*elle ne foic pas vraie. 
II n'y auroit qu^^ perrnectre k tous ces fequtns^lh d*a« 
voir raiibn, vous verriez bientot ce que deviendroic 
Tautoiit^. 

La Jeunesse itemumt. 
raime aucant recevoir mon cong^. Un (ervice terri- 
ble 9 & toujours^n train d'enfer. 

V EvEiiLi pUuranL 
Un pauvre homme de Inen eft trait^ comme un 
imi&able. 

Bab. t h o l o. 
Son done , pauvre homme de bien. ( II Its eontrc 
fait. ) Et t*chi & t*cha ; i'un m*^ternue au nez* 
Tautre m'y biille. 

La Jeunesse. 
Ah y Monfieur , je vous jure que fans Mademoiielle 9 
i] n^y auroit... il n'y auroic pas moyen de refter dans 
ia^iailbn. 

( II fort en iternumt. ) 



SCENE VII I. 

BARTHOLO, DON BAZILE9 FIGARO 
cache dans le ^(Ainet par oh de temps en temps ^ & 
les icoute. 

B A R T H O I O. 

«/Vh ! Don Bazile, vous veniez.donner k Rofine ^z 
lecon de mufique ? ... 

B A z I L ;e. . 

Ceft ce qui prefle Je moins. 

Bartholo. * 
Tai paftS chez vous fans vous trouve^. 

Bazile. 
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B A Z I L E. 

J^etois Ibrti pour vos affaires. Apprenez line nou- 
velle aflez facheufe. 

Bart holo. 
Pour vous ? 

B A z I L E. 
Non , pour vous. Le Comte Almaviva eft en cejte 
ville. 

Bartholo. 
Parlez bas. Celui qui faifoit chercher Rofine dans 
tout Madrid ? 

B A z I L E. 
II loge i la grande place , & fort tous les jours d<5^ 
guift. 

Bartholo. 
II n'en faut point douter, , cela me regarde. Et que 
faire ? 

B A Z I L E. 
Si c etoit un parciculier , an viendroit k bout de 
lecarter. 

Bartholo. 
Oui , en s'embufquant le foir , arme, cuiraflS.... 

B A z r L E. 
Bone Deus ! Se compromettre ! Sufciter line me- 
chante affaire, k la bonne heure ,• & pendant la fermen- 
tation calomnier k dire d' Experts ; concedo. 
Bartholo. 
Singulier moyen de fe defaire d*un homme ! 

B A z I L E. 
La calomnie , Monfieur ? Vous ne favez gueres ce 
que vous d^daignez ; j'ai vu les plus honnetes gens pr^ts 
d*en ^tre accabl^s. Croyez qu'il n y a pas de plate me- 
chancettJ , pas d'horreurs, pas de conte abfurde, qu'on 
ne fade adopter aux oififs d'une grande ville en s'y 
prenant bien: & nous avonsici des gens d'un adrefle !,..• 
D'abord un' bruit leger, rafant le fol comme biron- 

C 
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dclle avant I'orage > pianUfimo murmure & file & feme 
tncouranc le trait empoifonnc^. Telle boUchg le recueil-" 
le, & piano, piano vous le glifle en Toreille adroite- 
ment. Le mal eft fait , il germe j il rampe , il chemi- 
ne , & rinjhr[ando de bouche en bouche il va le dia- 
ble ; puis tout \ coup , ne fais comment , vous voyez 
calomnie fedrefler , ^er^ s'enfler , grandir \ vue d'deil. 
£lle s'^lance^ ^tend fbn vol^ tourbillonne, enveloppe > 
arrache , entrainc i delate , & tonne ; & devient , gra- 
ce au Ciel , un cri g^n^ral , un crcfccndo public , un 
chorus univerfel de haine & de profcription. Qui dia^ 
ble y r^fifteroit ? 

Bartholo» 

Mais quel radotageme feites-vous done Ik , Bazile ? 
£t quel rapport cepiano^refcendo peut-il avoir k ma 
iituation f 

B A Z t I E. 

Comment > quel rapport ? Ce qu on fait par-tout 
pour ^carter fon ennemi , il &ut le ^re ici pour emp^ 
cher le votre d'approchen 

Bartholo. 

D'approcher ? Je pretends bien ^poufer Rofin6 avant 
qu'elle apprenne feiilement que ce Comte exifte. 
B A z I L E. 

En ce cas , vous n'avez pas un inftant k perdre, 
Bartholo. 

Et k qui tient-il , Bazile ? Je vous ai charg^ de tous 
les details de cette affaire. . 

Bazile, 

Oui. Mais vous avez lefin^furles frais J & dans Thar- 
monie du bon ordre , un mariage in^gal, un jugement 
inique , un pafle-droit evident , font des diflbnnances 
qu'on doit tou jours pr^iparer &fauver par I'accord par- 
fait defon 

Bartholo lui donnant de t argent. 

II faut en paffer par oil vous voulez ; mais finiflbns. 
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B A Z I L E. 

Cela s'appelle parler. Demain tout fera termini ; 
c'eft k vous d'empechei* que perfbnne j aujourd'hui ^ 
ne puille inftruire la Pupille. 

B A R T H b L 6. 

Fiez-vous-en k moi. Viendrez-vous cefoir j Bazilc^ 

B A z I L E. 
N'y comptez pas. Votre mariage feul m'occupera 
toute la journee ; n'y comptez pas. 

Bartholo iaccompagncx 
Serviteur. 

B A Z I L E% 

Reftez , Dodeur , reftez done. 

B A R T H O L 0» 

Non pas. je veux fermer fur vous la porte de la ni6» 



SCENE I 5C. 
Figaro, fiul, fortant du cabinet 

V>/ H \ la bonne precaution ! Ferriie , ferme la porw 
de la rue , & moi je vais la r^ouvrir ati Comte en for- 
tant. C eft un grand maraud que ce Bazile ! heureufe- 
ment il eft encore plus fbt. II ratic un ^tat,.une famille t 
urtnom, un rangj de la confiftancfe erifinj pourfaire 
fenfation dansle monde en calomniant. Mais un Bazile 1 
il m^diroit qu'on ne le croiroit pas. 
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SCENE X. 

ROSINE accourant. FIGARO. 
R o s I N £. 

\^ Uo I ! vous 6tes encore W , Monfieur Figaro ? 
^^ Figaro. 

Trfes-heureulement pour v^s, Mademoifelle. Vo- 
tre Tuteur & votre maitre de Mufique , fe croyant feuls 
ici, viennent de parler k cceur ouvert 

R O S I N E. 

Et vous les avez ^coutds , Monfieur Figaro ? Mais 
fevez-vous que c eft fort mal. 

Figaro. 
D'^couter ? C'eft pourtant ce qu'il y a de mieux pour 
bien entendre. Apprenezque votre Tuteur fe difpofc i 
vous ^poufer demain. 

R O S I N E. 

Ah ! grands Dieux .' 

Figaro. 
Ne craignez rien ; nous lui donnerons tant d'ouvra- 
ge , qu'il n'aura pas le temps de fonger \ celui-I^. 

R O S I N E. 

Le void qui revient ; fortez done par le petit efcalier. 
Vous me faites mourir de frayeur. 

( Figaro sUnfuit }. 



Or, 




V, 
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SCENE XI. 
BARTHOLO, ROSIN E. 

R O S I N E. 



O U s etiez ici avec quelqu'un , Monfieur ? 
B A R T H o L o. 
Don Bazile que j'ai reconduit , & pour caufe. Vous 
euffiez mieux aim6 que c'eut €t€ Monfieur Figaro ? 
R O S I N E. 

Cela m'eft fort ^gal , je vous afliire. 

B A R T H O L O. 

Je voudrois bien favoir ce' que ce Barbier avoit de 
fi preflS k vous dire ? 

R Q S I N E. 

Faut-il parler ferieufement ? It m'a rendu compte de 
r^tat de Marceline , qui meme n eft pas trop bien , \ 
ce qu'il dit. 

B A R T H O L O. 

Vous rendre compte ! Je vais parier qu'il ^toit char^ 
g6 de vous remettre quelque lettre. 

R O S I N E. 

Et de qui , s'il vous plait ? 

Bartholo. 

Oh , de qui ! De quelqu'un que les femmes ne nom- 
ment jamais. Que fais-je, moi ? Peut-etre la reponfe 
au papier de la fenetre. 

R O S I N E ^ apart. 

II n en a pas manque une feule. ( Haut). Vous mtSri- 
teriez bien que cela f ut. 

Bartholo regardant Its mains dc Rojine. 

Cela eft. Vous avez eerie. 
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R O S I N E , avec tmbarras, 
Ilferoit aflez plajfant.quc vqus eufliez le projet de 
m'en fiiire convenir. 

BartholOj lui prtnant la main droiu, 
Moi. Point du tout; mais votre doigt encore tachd 
d'encre ! Hein ? rufee Signora J 

R o s I N E , /} part. 
Maiidit homme ! 

B A R T H o L o A/i tenant touiours la maitu 
Une femme fe croit bien en lurete , parce qu elle eft 
(eule. 

R O S I N E. 

Ah ! fans doute. ... La belle preuve ! . . . . Finiflez , 
done, Monfieur, voiis me tordez le bras. Je me fuis 
bruise en chifonnant aiuonr de cette boiigie ; & Ton 
m'a toujours dit qu'il faHoit auffi-tot treniper dan$ 
Tencre ; c'eft ce que j/ai fait. 

Bartholo. 
C*eft ce que vous avez fait ? Voyons done fi un fe-^ 
cond t^moin confirmera la depofition du premier. C eft 
cz cahier de papier ou je fuis certain qu'il y avoit fix 
feuilles ; car je les compte tQus les matins , aujourd'hui 
encore. 

R o s I N E , 4 part. 

( Oh / imbecille ! ) La fixiemc 

Bartholo, comptant. 
Trots , quatrQ , cinq ; je vois bien qu elle n'y eft 
pas , la fixieine. 

R o s I N E , haijjhnt les yeux, ''^^ 

La fixieme ? Je I'ai employee Ji faire un cornet pour 
des bonbons que j'ai envoyes )i la petite Figara 
Bartholo. 
A la petite Figaro ? Ec la plume qui ^toit toute neu- 
ve; comment eft-elle devenue noire ! Eft-ce en ecri- 
vant Tadrelie de la petite Figaro ? 
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R O S I N E. 

( ^ part ), Cet homme a un inftind'^de jaloufie ! . 

( Haut ). Elle m'a fervi k retracer une fleur efFacee fur 
la vefte que je vous brode au tambour. 

B A R T O L O. 

Que cela eft edifianr / Pour qu'on vous crilt , moa 
enfent , il laudroit ne pas rougir en deguifant coup fur 
coup la verit^ ; mais* c eft ce que vous ne favez pas 
encore. 

Rosin e. 

Et qui ne rougiroit pas , Monfieur , de voir tirer 
des confequences auffi maiignes des chofes le plus in- 
nocemment faices ? 

Bartholo. 

Certes , j'ai tort ; fe bruler le doigc , le tremper dans 
Tencre , faire des cornets aux bonbons de la petite Fi- 
garo , & deftiner ma vefte au tambour ! quoi de plus 
innocent ! Mais que de menfonges entafles pour cacher 
un feul fait I . . . . Je fids feule , on ne me voit point \ je 
pourrai mentir h man aife; mais le bout du doigc refte 
noir y la plume eft tachde , le papier manque ; on ne 
faurpit penfer k tout. Bien certainement , Signora , 
quand J'irai par la ville , un bon double tour me r6- 
pondra de vous. 

SCENE X I !• 

jtjfiCOMTE, BARTHOLO, ROSIN E. 

LeComte,^/2 uniforme de cavalenc , ay ant Pair 
d-etre entre deux vins , & chantant : ( R^veillons- 

Bartholo. 
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. A I s que veut cet homme i Un fbldat / RetH* 
trez chez vous , Signora, 
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, L E C o M T E chante : Reveillons-la , & s'avance vers 

Rojine. 
Qui de vous deux , Mef3ames , ft nomme le Dodeur 
Balordo ? ( ^ Rofine , has ). Je fuis Lindor. 
B A R T H O L O. 

Bartholo/ 

RosiNE,i} part. 
11 parle de Lindor. 

L E C O M T E. 

Balordo , Barque a Teau ; je m'en moque comme de 
ca. II s'agit feulement de favoir laquelle des deux. . . . 
( A Rofine, lui montrant un papier ). Prenez cette lettre. 

Bartholo. 
;. Laquelle / Vous voycz bien que c'eft moi. Laquelle / 
Rentrez done , Rofine , cet homme paroit avoir du vin. 

R O S I N E. 

Ceft pour cela, Monfieur; vous etes feul. Une fern- 
me en impofe quelquefois. 

Bartholo. 
Rentrez , rentrez ; je ne fuis pas timide. 



SCENE XIII. 
LE COMTE, BARTHOLO. 

L E C O M T E. 
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H I je vous ai reconnu d'abord \ votre fignale- 
ment. 

Bartholo, au Comte qui ferre la lettre. 
Qu'eft-ce que c eft done que vous cachez Ik dans 
votre poche i 

L E Comte. 
Je le cache dans ma poche, poiir que vous ne fa- 
chiez pas ce que c'eft. 
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B A R T H O L O. 

Men fignalement /Ces gens-lk croient toujours par- 
ler k des foldats / 

L E C O M T E. 

Penfez-vous que ce foit une chofe fi difficile k feire 
que votre fignalement ? 

Le chefbranlant, latfeechauve. 
Les yeux verons, le regard fauvc, 
L'air farouche d'un algonquin 

Bartholo. 
XJu'efl - ce que cela veut dire / Etes - vous ici pour 
m'infulter? Delogez \ Tinffant: 

L E C O M T E. 

Defoger / Ah , fi / que c efl mal parler / Savez - vous 

lire , Dofteur •. Barbe k Teau ? 

Bartholo. 
Autre queflion faugrenue. 

L E C O M T E. 

Oh / que cela ne vous fafle point de peine ; 
car , moi qui fuis pour le moins auffi Dofteur que 

vous 

Bartholo. . 

Comment cela ? 

L E C O M T E. 

Efl-ce que je ne fuis pas le M^decin des chevaux du 
regiment? Voilk pourquoi Ton m'a expr^s loge chez un 
confrere. 

Bartholo. 

Ofer comparer un Mar^chal / . . . . 

L E C O M T E. 

Air: Vive le Vin. 
c r Non , Dofteur , je ne pretends pas , 



c r iNon , JL;octeur , je ne precena 

ans \ Q^^ ^^^^^ ^^ obtienne le pas 
cfianur. ^ ^^^ Hypocrate & fa brigade. 
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Votre favoir , mon camarade , 
En \ Eft d'un fucces plus general ; 
chantanu j Car s'il n'emporte point le mal , 
emporte au moins k inalade. 
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Ccft- il poli ce que je vous dis la ? 
Barthoio. 
II vous fied bien , Manipuleur ignorant / de ravalef 
ainfi le premier , le plus grand & le plus utile des arts i 

L E C O M T E. 

Utile tout k fait , pour ceux qui I'exercent. 

Barthoio. 
Un art dont le foleil s'honore d'eclairer les fuccis. 

L E C o M T E. 
Et dbnt la terre s'emprefle de couvrir les Wvues. 

Bartholo. 
On voit bien , Mal-appris / que vous n etes habitu^ 
de parler qu^k des chevaux. . 

L E C O K T E. 

Parler k des chevaux ? Ah , Dofleur / Pour un Doc- 
teur d efprv .... N eft-il pas de notoriety que le Mare- 
chal guerit tou jours fes malades fans^eur parler ; au lieu 
que le Medecin parle beaucoup aux (iens. . , 
Bartholo. 

Sans les gudrir , n*eft-ce pas ? 

L E C O M T E. 

C eft vous qui Tavez dit. 

Bartholo. 
Qui diable envoie ici ce maudit invrogne ? 

L E C O M t E. 
Je crois que vous me laches des epigrammes , TA- 
mour ! 

Bartholo. * 
Enfin , que voulez-vous ? que demandez-vous ? 
L E C O M T E , feignant une grande colere^ 
Eh bien done , il s'enflamme / Ce que je v^ux ? Eft- 
ce que vous ne le voyez pas i 
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SCENE XIV. 

ROSINE, LECOMTE, BARTHOLO. 

R O s I N E , accourant. 
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. O N s I E u R le foJdat , ne vous emportez point 
de grace ( i Bartholo ). Parlez-lui doucement , Mqh- 
fieur : un homme qui d^raifonne. 

L E C o M T E. 
Vous avez raifon ; il d^raifonne , lui ; mais nous 
fbmmes raifonnables , nous/ Moi poli, & vous jolie.,! 
enfin fuffit. La verire , c eft que je ne veux avoir affaire 
qu'i vQUs dans la maifon, 

R O S I N E. 

Que puis-je pour votre fervice , Monfieur le fbldat^ 

L E C o M T E. 
Une petite bagatelle , mon enfant. Mais s'il y a de 
Tghfcurite dans mes phrafes . . . 

R O S I N E. 

J'en faifirai Tefprit. 

L E C o M T 5 , /fz/ montrant la kttre. 
Non, attachez-vous \ la lettre , \ la lettre. II s'agit 
feulement . , . . Mais je dis , en tout bien , tout honneur,^^i 
que vous me donniez \ coucher ce foir. / 

Bartholo. \,, 

Rien que cela t >if<> 

L E C o M T E. Mi 

Pas davantage. lifez le billet doux que notre Ma- 
recliai-des-Logis vous 6crit. 

Bart holo. 
Voyons. ( Lt Comte cache la lettre & lui donne un au- 
tre papier). (Bartholo lit). » Le Dodeur Bartholo, 
» recevra i nourrira , h^bergera , couchera .... 
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L £ C o M T E 9 appuyant. 
Couchera. 

B A R T H O L O. 
»Pour une nuit feulement , le nommd Lindor , die 
sii'Ecolier , Cavalier au regiment .... 
R o s I N E. 
Cefllui,ceftlui-m^me. 

Bartholo vivementh Rojine. 
Qu'eft-ce qu'il y a ? 

L E C o M T E. 
Eh bien , ai-je tort a pr^Sfent , Dofteur Barbaro ? 

Bartholo. 
dn diroit que cet homme fe fait un malin plaifir de 
tti'eftropier de toutes les manieres poflibles ; allez au 
diable , Barbaro / Barbe \ Teau ! & dites \ votre im- 
pertinent Mar^chal-des- logis , que , depuis men voya- 
ge ^ Madrid , je fuis exempt de loger des gens de 
guerre. 

Le Comtek part, 
. .0 Ciel ! facheux contre-temps / 

Bartholo. 
Ah, ah / notre ami , cela vous contrarie & vous d6- 
grife un peu ? Mais n'en decampez pas moins k Tinftant. 
Le Comte^ part, 
J'ai penfe me trahir; ( haut ) D^camper / fi vous ^tes 
exempt des gens de guerre , vous n etes pas exempt 
de politefle peut-etre? D^camper/Montrez-moi votre 
brevet d exemption ; quoique je ne fache pas lire , je 
verrai bien tot.... 

Bartholo 
. Qu'a cela ne tienne. II eft dans ce bureau. 
L E C o M t k j pendant qu^ U y ya i dit fans quitter 

fa place. 
Ah / ma belle Refine ! 

R O S I N E, 

Quoi , Lindor , c*eft vous ? 
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L E C O M T E. 

Recevet au moins cette lettre, 

R O S I N E. 

Prenez garde , il a les yeux fur nous, 

L E C O M T E. 

Tirez votre mouchoir , je la laiflerai tomher. 

( // s'approche )• 
B A R T H o I o. 
Doucement , doucement , Seigneur foldat , je n^aime 
poim qu'on regarde ma femme de fi pxes. 
L E C O M T E. 

EUe eft votre femme ? 

B A R T H O L O, 
Eh quoi done ? 

L E C O M T E. 

Je vous ai pris pour fon bifaieul paternel , mater- 
ncl , fempiternel ; il y a au moins trois gen&ations 
entr elle & vpus. 

B A R T H O t o lit un parchemin. 
nSur les bons & fideles t^moignages qui nous ont €t€ 
»rendus. ... . 

L E C "-Q M T E donne un coup de mainjous kspar^ 
chemins , qui Us envoie auplanchen 
Eft-ce que j'ai befoin de tout ce verbiage? 

Bartholo. 
Savez-vous bien , foldat , que fi j'appelle mes gens , 
je vous fais traiter fur le champ comme vous le m^- 
ritez. 

L E C o M T E. 
Bataille? Ah voiontiers, BataiUe! c'eft mon metier 
Il moi ; ( Montrant fon pijhlet dc ceinture ) & void de 
quoi lear jeter de la poudre aux yeux. Vous n avez 
peut-^tre jamais vu de bataille , Madame ? 
R o s I ;n £. 
Ni nc veux en voir. 
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L E C O M T El 

Rieti n'eft pourtant auffi gai que Bataille ; figufez- 
Vous ( Poujpint It Docieur ) d abord que rennemi eft 
d'un cbti du ravin , & les amis de Tautre. ( i Rqfint en 
iui montrant la Icttrc, Sortez le mouchoir. ( II cr&chc 
h ttrrt ). Voila le ravin > cela s'eniend; 
R O s I N £ tinfon mouchuir ; le Comtt laifft iomhcr 

fa lettre entf'tlU & lui% 
Bartholo/^ baiJPant. 
" Ah, ah!.... 

L E. C o M T E Az reprend & dii. 
Tenez. * . * tnox qui allois vous apprendre ici les fe- 
crets de mdh m<Jrier .... Une feirume bien difcrete 
en ^ititi I Ne voi!k-t-iI pas un billet doux qu'elle laifle 
tomber de fa poche ? 

B A R T H O L O. 

X)onnez, donnez* 

LEtioMt*. 

Duiciter^ Papa / chacun fon affaire. Si une ordoA- 
uance de rhubarbe etbit tombee de la votre .^ . . . 
ll o s I N E avance la main. 
Ah / je fais ce que c'eft , Monfieur le foldat. ( EUd 
ptend la lettre qu'elle cache dans la petit poche de Jbn 
testier ). f 

B A R T H O L O* 

Sortez- vous enfin ? 

L E C O M T E. 

Eh bieri , je fors : adieu , Dodeur ; fans'randune. Uii 
petit compliment , mon coeur : priez^la mort de ni'ou- 
plier encore quelques campagnes ; la vie ne m*a jamais 
^t^ fi chere. 

B A.R t H O L O. 

Atlez tdtijours , fi j'avois ce cr^dit-lk fur h, mort... 

L E C O M T E. 

Sur la mort ? Ah ! Dodeur ] vous feites tant de cho- 
fes pour elle, qu'elle n'a rien k vous reflifer'. 

{lifort.) 
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SCENE XV. 

BARTHOLO, ROSINE. 

BARtHOLO/e rtgardc alien 
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L eft enfin parti. ( hpart. ) Diflimulons* 

R O S I N E* 

Convenez pourtant, Monfieur , qu'il eft bicln gai> 
ce jeune foldat ! A travers fon ivreffe , on voit qu'il ne 
ftianque ni d'efprit, tii d'urte certaine education* 
BARTHOLO. 

Heureux , m'amour , d'avoir pu nous en ddivrer ! 
mais n es^tu pas un peu curieule de lire avec moi Id 
papier qu'il t'a remis ? 

R O S t 1^ IS* 

Quel papier ? 

BARTHOLO. 

Celui qu il a feint de ramaffer pour tele faire ac* 
cepter. 

R d S I 14 E. 

■* Bon! c*eft la lettre deKmon coufin TOfficier, qui 
(Stoit tomb^e de ma poche. 

BARtHOLO. 

J'ai id^e^ mdi , qu'il V^ tir^e de la fienne* 

R O S I N E* 

Je Tai trfes-bien reconnue. 

Bartholo. 
Queft-ce quil cofite d'y regarder? 

R O S I N 5. 

Jc ne fais pas feulement ce que j'en ai fair. 

Bartholo montrant la pocfutu, 
Tu Tas mife 1^. 

R O S I N E. 

Ah , ah ! par diftradion. 
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Bartholo. 
Ah furement. Tu vas voir que ce (era quelque folic. 

R O s I N £ i part. 
Si je ne le mets pas en colere , il ny aura pas moyen 
de refiifer. 

Bartholo. 
Donne done, mon coeur. 

R O S I N E. 

Mais quelle id^e avez-vous en infiftant , Monfieur ? 
cft-ce encore quelque m^fiance ? 

Bartholo. 
Mais vous! quelle raifon avez-vous de ne pas le 
montrer. 

R O S I N E. 

Je vous r^pete , Monfieur, que cq papier n eft autre 
que la lettre de mon coufin , que vous m'avez rendue 
hier route ddcachetee ; & puifqu'il en eft queftion , je 
vous dirai tout net , que cette liberty me deplait ex- 
creflivement. 

Bartholo. 

Je ne vous emends pas ! 

R O S I N E. 

Vais-je examiner les papiers qui vous arrivent ? Pour- 
quoi vous donnez-vour les airs de toucher k ceux qui 
me font adreflHs ? Si c'eft jaloufie , elle m^infolte ; s'il 
Skagit de Tabus d'une autorite ufurp^e, jen fuis plus 
r^volt^e encore. 

Bartholo. 

Comment rdvoltde ! Vous ne m'ayez jamais parle ainfi. 

R O S I N E. 

Si je me fuis mod^r^e jufqu'k ce jour , ce n etoit pas 
pour vous donner le droit de m'offenfer impun^ment. 
Bartholo. 
De quelle offenfe parlez-vous ? 



ROSINE. 
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R O S I N E. 

C'eft qu'il eft inoui qu'on fe permerte d'ouvrir les 
lettres de quelqu'un. 

BARTHOLO. 

De fa femme ? 

R o s I N E. 

Je ne la fuis pas encore. Mais pourquoi lui donne- 
roit-on la preference d une indignite qu on ne fait ^ 
perfonne ? 

B A R T H o L o. 

Vous voulez me faire, prendre le change & d^tour- 
ner mon attention du billet , qui , fans doute , eft une 
miflive de quelque amant / mais je le verrai) je vousafr- 
fure. 

R O S I N E. 

Vous ne le verrez pas. Si vous m'approch^z , jem'en- 
fiiis de cette maifon » & jedemande retraite au premier 
venu. 

B A R T H o L e. 
Qui ne vo]iis recevra point. 

R o s I Iff E. 
C'eft ce qu'il fiudra voir. 

Bartholo. 
Nous ne fommes pas ici en Prance , oti Ton donne 
touiours raifon aux femmes : mais pour vous en 6ter 
la rantaifie , je vais fermer la porte. 

R O S I N E pendant qi^ily va. 
:^h Ciel ! que faire ?.,.. Mettons vite ^ la place la 
lettre de mon coufin, & domions-lui beau jeu ^ la 
prendre. 
( Eilifiit Vichangt , fi* met la lettre du coufin dans 
la pochette , de facon qu'ellt fort un peu. ) 
Bartholo revenant. 
Ah ! j'efpere maintenant la voir. 
R o s I N E. 
De quel droit , s'il vous plait ? 

D 
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Bartholo. 
, Du droit Ic plus univerfellement reconnu> celui da 
plus fort. 

R O S I N E. 
On me tuera plutot que de Tobtenir dc moL 
Bartholo frappant du pud. 

Madame ! Madame f 

R o S I N £ tombc fur un fauteil & feint de ft 

trouver moL 
Ah ! quelle indigniti^ ! 

Bartholo. 
Donnez cette lettrc , ou eraignez ma colerc. 

R O s I N E rtmtrfiie. 
Malheureule Rofine ! 

Bartholo; 
Qu'avez-vous done ? 

R o s I N E. 
Quel avenir afFrcux ! 

.B JL R T H O L O. 

Rofine! 

R O S I N E. 

J'^toufle de fureur ! 

Bar t h o l 0. 
:^ Elle fe trouve mal. 

R o s I N E. 
Je m'afFoiblis , je meurs, 

Bartholo^ part^ 
Pleux ! la lettre ! Lifons-Ia fens qu'elle en foit inP 
. truire ( // M tdte kpouls , ^prend la Itttrt qu*il t&cht 
de lire en fe toumant un peu. ) 

R o s I N £ toujours renverfie. 
Informnfe! ah!... 
B A R t H o L O lui quittt U bras , & dit h part. 
Quelle rage a-t-on 4'apprendre cc qu'on craint jou- 
jcurs dq favoir ! 



R O S I 1* E. 

All ! paUvre Rofine ! 

B A R t ri t 0. . 
L'ufage des odeuirs»j* ^t-oduicces zffe^ioh^ tpsiCrhO* 
diques* 

( // lit par dirriere It fauhuil en tui tdtaiit U pouh/ 
Rofint ft rtlevt un peu > k rigardi finement , fait 
un gtjiii & ft nmtt fans parltr. ) 

Bartholo h part, 
O Ciel ! c'eft la letire de fon coufin. M^udlre iil-« 
quietude / Cdmment Tappaifer mainttoant ? Qii'dle 
ignore au moins que \t 1 ai lue ! 

( It fait ftmhlant di lafouttnir & remit la Uttre dans td 

pochette, ) 
k o s I N £ (oiipire. 
Ah!,.. 

BA&tifOLO. 
Eh bien / C6 n^eift rien, mon enfant; iitl p^rit ftiou- 
Vement de vapeurs^ voil^ toutl car ton pouls n'a feu-* 
letnent pas vari^. 

( // Vd prindri an Jiddon fur id4tonjoti* ) 
R Q S I N £ ^ part, 
U a femis la lettre ! foi't bien. : 

B A R T H O L di 

Ma chete Rofine , Un peu de cecte ^^a fpiiritileyiCk* 

R O S I N £4 V 

je Ae v^ux fien de vous : kiflex-mol/ 

Bartholo. 
le conviens que j'ai montre tifop de viV^clte filf 
He billet. 

R OS I N ig. ■ \ - 
11 s'agit bieil du billet ! Ceft votre ia^dili de d^rttail* 
der les chofes qui eft f^voltantc. 

B A R T It o L O i genGux] 
Pardon i f ai bient6t fenci tous mes torts ; & tii m$ 
Vois h tes pieds ^ pr^c k les r^paref. 
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R O S I N E. 

Oui pardon ! lorfque vous croyez que ccttc Iwxt 
ne vient pas de mon coufin. 

Bartholo. 
Qu elle foit d'un autre ou de lui ; je ne veux au- 
cun ^clairciflement. 

R O s I N £ y lid prifentant la lettre. 
Vous voyez au'avec de bonnes facons on obtient 
tout de moi. Lifez-la. 

Bartholo. 
Get honn^te proc6d6 difliperoit mes foup^ons 9 fi 
]*^tois aflez malheureux pour en conferver. 

R O S I N £. 

Lifez-Ia done, Monfieur. 

BARTHOLoyS retire. 
A Dieu ne plaife que je te fafle une pareiUe injure { 

R O S I N E. 

Vous me contrariez de la refiifer. 

BAR'FHOLO. 

Recois en reparation , cette marque de ma parfaite 
confiance. Je vais voir la pauvre Marcdine , que 
ce Figaro a , je ne fais pourquoi , faign^e du pied ; 
n'y viens-tu pas auffi ? 

R O S I N E. 

Ty monterai dans un moment. 

Bartholo. 
Puifque I3. paix eft faite, Mignonne, donne-moi 
ta main. Si tu pouvois m'aimcr , ah ! comme tu (erois 
heureufe / 

R O S I N E haijjant ks yeux. 
Si vous pouviez me plaire , ah ! comme je vous ai« 
tnerois ! 

B A R T H O I O. 

Je te plairai^ je te plairai; quand je te dis que je' 
te plairai, ( II fort. ) 
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SCENE XVI. 
R O S I N E /^ regardc aUen 

.H , Lindor / U dit qu'il me plaira /... Lifbns ctttt 
lettre > qui a manqu6 de me caufer tant de chagrin. 

( Elk lit & s'izrit ) Ha ! j'ai lu trop tard ; il me 

recommande de tenir une querelle ouverte avec mon 
Tuteur ; j'en avois une fi bonne! & je I*ai laiflSe ^chap- 
per. En recevant la lertre , j'ai fenti que je rougiflbis 
jufqu^aux yeux. Ah ! mon Tuteur a railon. Je fuis bien 
loin d*avoir cet ufage du monde qui 9 me dit-il foiH 
vent , aflure le maintien des femmes en toute occa- 
fion ! Mais un homme injufte parviendroit k faire une 
Rufte de Tinnocence m^me. 

[ Fm du fccond A3e^ 




o? 



^ lis B4RBIER m SEVllLB, 

A C T E I I I. 

t.J4'.'l i -. ■ ■ -■- 

SCENE PREMIER E, 

BkRT\lOl,0,feul ^ difoU. 

V^Uelle humeur! quelle humeur j Elle paroiflbit 

appaifte..»... li , <ju'on me dife qui diable lui a 

-fburr^ dans la tcte de ne plus vouloir prendre lecon de 

J?pn Bazile ! Elle fiit qu41 fe m61e de mon manage..., 
-( on hiirtt a la porte, ) Faites tout au monde pour 

plaireaux femmes ; fi vousomettez un ieul petit point... 

jC dis un f§iil...,. ( on fieurfe un^ Jifonde/bis). Voyon? 

qui f eft, 



'^ a.u p f ^i .. B. ' v«.i i tt>*i.i ' i 



SCENE I L 
PARTHOl^O, LE COMTE, ^ ffacMcr. 

]L E C M T Et 

\^^ Ujs la pajx & la joie habitent toujours e&ns ! 
^^ BarTHOLO brufquemeni. 
Jarpais fbu}iait n^ vint plus )l propo?, Que voq- 
lez-voys? 

L E C Q M T E, 

Manfiwr , je fuis Alonzo , Bachelier , Licenci^ « 

Bartholo, 
Je n'ai p^s befpw de Pr^^eprewr, 
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L £ C O M T E. 

...; Eleve de D6n Bazile i Organifle du Grand Cou« 
vent , qui a Thonneur de montrer la Mufique ^ Ma« 
dame votre..... , 

Bartholo. 
Bazile ! Organise ! qui a Thonneur ! Je le fais » au 
fait. • 

L £ C o M T E. 
( i part. ) Quel homme ! {haut. ) Un mal fubit qui 

le force \ garder le lit 

Bartholo. 
Garder lelit ! Bazile ! II a Men fait denvoyer ; je vais 
le voir \ Tinftant. 

L E C O M T E. 
( i. part. ) Oh diable ! '( haut. ) Quand je dis le lit » 

Monfieur> c'efl lachambre que )*entend$. 

Bartholo. 
Ne fut*il qu*incommod^ : marchez devant > je vous 
liiis. 

L E C O M T E , tmbarrqjj^. 
Monifieur i j'^tois charg^.... Perfonnenepeut-il nous 
entendre ? 

Bartholo. 
(^Dort). Ceftquelque frippon. {haut ). Eh non » 
Monlieur le myfl^rieux ! parlez fans vous troubler , fi 
vous pouvez. 

L E C o M T E. 
( ^part ). Maudit vieillard / ( haut). Don Bazile m'a- 
voit charg^ de vous apprendre. . . . 

Bartholo. 
Parlez haut , je fuis fourd d*une oreille. 

Le Comte, ^levant la voix. 
Ah / volontiers. Que le Comte Almaviva > qui reftoit 

\l la grande place 

Bartholo-^ effiay^. 
Parlez bas; parlez bas. 

D4 
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L E C O M T B , plus haut, 

En eft d^log^ ce matin. Ccximie c'eft par moi 

qu'il a,fu que le Comte Almaviva. .... 
BaRTHOLO.. 
Bas ; parlez bas , je vous^ prie. 

L E C O tii 1 E y du mime ton. 
.... Etoit en cette Ville ^ & que j ai decouvert que 
la^ignora Rofine lui a ^crit. 

B A R T H O L O. 
Lui a ecrit ? Mon cher ami > parlez plus bas , je vous 
en conjure ! Tenez , afleyons-nous , & jafons d'amitid. 
Vous avez d^ouvert , dites-vous , que Rofine . . . 
L E Comte, fierement. 
Aflur^ment. Bazile, inquiet pour vous de cette cor- 
refpondance ^^ m'avoit pri^ de vous montrer fa l^ttre ; 
mais la maniere^dont vous prenez les chofes. . . 

B A R. T H O L O. 
^ Eh mon ,I?ieu / je les prends bien. Mais ne vous cft- 
il done pas poffible de parler plus bas ? 

L E C O .M T E. 

^ Vous £tes fburd d'une oreille , avez- vous dit ! 

B A R T H O L O. 

Pardon , pardon , Seigneur Alonzo , fi vous m'avez 
jrouve m^fiant &dur; mais je fuis tellement entoure 
d*intrigants , de pieges & puis votre tournure i vo- 
ire age , votre air. • . . Pardon , pardon. Eh bien ! vous 
avez la lettre ? 

L E C O M T E. 

A la bonne heure fur ce ton , Monfieur. Mais je 
crains qu on ne foit aux ^coures. 

Barthoxo. 
Eh / qui voulez-vous ? tous mes Valets fur I^s dents / 
Rofine enfermee de fiireur .( t.e Diable eft entrd chez 
moi. Je vais encore m'afliirer. . . 

( // ya ouyrir dgaccmcnt la portt dc Aofine ). 
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Le Comte,^ part. 
Je me fuis enferr^ de d^pit. . . Garder la lettre k 
pr^fent / il faudra m enfuir : autant vaudroit n etre pas 

venu. ... La lui montrer Si je puis en pr^venir 

Rofine , la montrer eft un coup de maitre. 

Bartholo, rtvuntjur lapoinie da pied, 
Elle eft afliie aupr^s de fa fenetre , le dos tourn^ k 
la porte , occup^e k relire une lettre de fon Coufin 
Fofficier , que j'avois d^cachet^e. ... Voyons done la 
fienne. 

L E C o M T E , lui remet la lettre de Rofine. 
La voici,. ( ^part ). C eft ma lettre qu'elle relit. 

B A R T H O L O , /i/. 
» Depuis que vous m^avei appris votre nom & votrc 
7> itat^. Ah , la perfide ! c'eft bien Ih fa main. 

L E C o M T E , effrayi. 
- Parlez done bas \ votre tour. 

Bartholo. 
Quelle obligation , mon cher / . . . 

L E C O M T E. 

Quand tout fera fini, fi vous croyez m*en devoir t 
vous ferez le maitre. . . D'aprfes un travail que fait 
a&uellement Don Bazile avec un homme de loi. . ^ 
Bartholo. 

Avec un homme de la loi , pour mon mariage ? 

L E C O M T E. 

Sans doute. II m'a charge de vous dire aue tout 
peut 6tre pr^t pour demain. Alors ft elle r^fifte. . • 
Bartholo. 

Elle rdfiftera. 
Lb Comte , veut reprendre la lettre i Bartholo laferre. 

Voili I'inftant ou je puis vous fervir : nous lui mon- 
trerons fa lettre , & s'il le faiit, {plus myftirkufement ) 



1'*irai jufqu'k lui dire que je la tiens d*une femme i qui 
e Comte Ta facrifi^e; vous fentez que le trouble,, la 
honte ^ ^le d6pit peuvent la porter iur le champ. ... 
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BaRTHOLO riant. 

De la calomnie / mon cher ami , je vols bien main- 
tenant que VOU5 venez de la part de Bazile / . . Mais 
pour que ceci n eut pas lair concert^ » ne ieroic-il pas 
Don qu'elle vous connut d'avahce ? 
L E C O M T E r/prime un grand mouvement de joU. 

C*^toit aflez 1 avis de Don Bazile. Mais comment 
fiire ? il eil tard . . . au peu de temps qui reile . . . 
Bartholo. 

Je dirai que vous venez en ia place. Ne iui dotmerez- 
vous pas bien une lecon ? 

L E* C O M T E. 

S n*y a rien que je ne fafle pour vous plaire. Mais 
prenez garde ^ue toutes ces hiftoires de maicres fiippo- 
(6s y font de vieilles fihefles > des moyens de Com&lie : 
(i elle va fe douter 

BARTHOtO. 
Pr^lent^ par moi ? Quelle apparence I Vous avez 
plus Fair d^un Amant d^guif^ > que d*un ami officieux. 

L E C o M T E. 
' Oui ? Vous croyez done que mon air peut aider k la 
tromperie ? 

B A R T H O I O. 
Je le donne au plus fin k deviner. Elle eft ce fbir 
d'une humeur horrible. Mais quand elle ne feroit oue 
vous voir.,.. Ion Claveffin eft dans ce Cabinet. Amutez* 
Vous V en Tattendant : je vais feire rimpoffible pour 
Tamcner. 

L E C O M T ^. 

Gardez-vous bien de Iui parler de la lettre. ' 
Barthgio. 

Avantfinftant d&ifif? EHeperdroit tout (on effet. 
H ne £iut pas me dire deux fois les chofes : il ne &ut 
pas me les dire deux fois. ( // s^m va. ) 



M, 
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S C E N E I I !• 

LE CO MT l£.yfeuL 



E voilk fauvd Ouf ! Que ce diable d'homme eft 
rude k manier ! Figaro le connoit bien. Je me voyois 
mentir ; cela me donndit un air plat & gauche ,• & il a 
des yeux !... Ma fbi fans I'infpiration fubite de la lettre , 
il faut Tavouer , j'etois ^conduit comme un fot. O ciel I 
on difpute la^dedans. Si elle alloit s'obftiner k ne pas 
venir ! Ecoutons.... Elle refufe de fortir de chez ellej» 
& j'ai perdu le fruit de ma rufe. ( // retoumt ecouter. ) 
La void ; ne nous montifons pas d'abord. ( lUntrc dans 
le Cabinet. ) 



SCENE IV- 

I.E COMTE> ROSINE, BARTHOLO. 

R o s I N E , avec unc colere fimui/e. 

X Out ce que vous direzefl inutile, Monfieurt 
jai pris mon parti; je ne veux plusentpndre parler 
de Muficjue. 

Bartholo. 
Ecoute done , mon Enfant ,• c'eft le Seigneur Alonzo, 
I eleve &;. Tami de Don Bafile , choifi par lui pour etre 
un de nos t^oins. — La Mufique te calmera, je t'afliire. 

R O S. I N E. 

Oh ! pour cela i vou? pouvez vous en detacher : fi je 
chante ce foir !... Oil done eft-il ce Maitre que vous 
craignez de renvoyer? je vais , en deux mots , lui don- 
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ner (on compte, & celui de Bazile. {EUc apperfott Jbii 
Amant : tUt fait un cri ) Ah !... 

B A R T H O L O. 

Qu'avcz-vous ? 

R O S I N £ /f.r dtux mains fur fon coeur , avec un 

grand trouble. 
Ah 1 mon Dieu> Monfieur.... Ah / mon Dieu^ Mon< 

fieur 

B A R T H o L o. 
Elle fe trouve encore mal ! Seigneur Alonzo ! 

R o s I N £. 
Noni je ne me trouve pas mal... mais c eft qu'enme 
tournant... Ah !.... 

L E C O M T E. 

Le pied vous a tourn^ , Madame ? 

R o s I N E. 
Ah ! oui , le pied m*a tourn6. Je me fuis fait un toA 
horrible. 

Le C o M T E. 
Je m'en fuis bien appercu. 
-. Rosin E, regardant k Comte. 
Le coup ma port^ au coeur. 

/Bartholo. 
Un fiege , un fiege. Et pas un fauteuil ici ? 

( // va le chcrcher. ) 
L E Comte. 
Ah , Rofinie .' 

R o s I N E. 
Quelle- imprudence / 

L E Comte. 
J'ai miUe chofes eflentielles k vous dlre« 

R O S I N E. 

n ne nous quittera pas. ^ 

L E Comte. 
Figaro va venir nous aider. 
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BaRTholo apporte un fauttuil. 
Tiens , Mignonne , affieds-toi. ~ II n'y a pas d'ap- 
jparence , Bachelier , gu'elle prenne de lecon ce foir » 
ce fera pour un autre jour. Adieu. 

Rosined Comtt. 
Non 9 attendez j ma douleur eft un peu appaiffe. 
( a Bartholo. ) Je fens que j'ai eu tort avcc vous^ 
Monfieur \ je veux vous imiter , en r^parant fur le 
champ.... 

B A R T H O L O. 

Oh ! le bonlpetit naturel de femme ! Mais apris une 
pareille Amotion , mon Enfant , je ne foufFriraipasque 
tu fafles le moindre effort. Adieu , adieu , Bachelier. 
R o s I N £ tf 2^ Comtt. 
Un moment , de grace ! ( A Bartholo ) Je croirai , 
Monfieur , que vous n'aimez pas \ m^obliger, fi vous 
m'emp^chez de vous prouver mes regrets , ^n pr©- 
pant ma lecon. 

Le'Comte,!} part h, Bartholo. 
Ne la contrarions pas , fi vous m'en croyez. 

Barthoio. 
Voilk qui eft fini , mon Amoureufe. Je fuis fi loin 
de chercher kte d^plaire, que je veux defter li, tout 
le temps que tu vas ^tudier. 

R O S I ^ E. 

Non , Monfieur : je lais que la mufique n'a nul attrait 
pour vous. 

Bartholo. 
Je t'aflure que ce foir, elle m^enchantera. 

R o S I N £ ^za Comtt ^ h part. 
Je fuis au fupplice. « 

L E C o M T E prtnant un papitr dt mufiqut Jiir U 

pupitrc. 
£ft-ce 1^ ce que vous voulez chanter, Madame \ 

R O S I N E. 

Oui , c'eft un moroeau tr^s-agr^able de la Precaution 
inutile^ 
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Bartmolo. , 

. Toujour^ la Precaution inutile? 

L E C o M T E. 
Ceft ce qu'il y a de plus nouveau aujoufd'hui. C eft 
une image du Printemps d'un genre aflez vif. Si Ma* 
dame veut Teflayer... 

R o S 1 N E regardant It Comte. 
Avec grand plaifir : un tableau du Printemps me 
ravit : c eft la jeunefle de la nature. Au fof tir de 1 Hh 
ver ) 11 femble que le cc£ur acquiere un plus haut degr^ 
de fenfibilit^ : comme un efclave enferni6 depuis long* 
temps , goute avec plus de plaifir , le charme de la 
liberty qui vient de lui ^tre ofFerte. 

BARTHOLOi^^^za Comte* 
Toujours des id^es romanefques en tete« 
L E C o M T E bos, 
. Et fentez-vous Tapplication ? 

BartholO. 
Parbleu ! {II ya s'ajjioir dans le fauteull qi^a oc" 

cupc JRq/inL ) 
R O s I K E chante , ( N^. 3. ) 

i*) Quatid^ dans la plaine^ 
L^amour ramene 
LePtincempSi 
Sich^ridesamahts; 
Tout reprend Tetre f . 
Son feu penetre 

-—' — " •- -. . ^ - ♦ ..--..• ,^^ -^ ... — f. . . — ^ - ■ -^ jjjy^ 

(♦) Cette Ariette, dans le gout Efpagnol , fut chantee le pre* 
miet jour k Paris., malgre Ics huees 9 les rumeurs & le train ufp 
tes au Far^rre en ces ]ours de crife & de combat. La timidite de 
rAftrice Ta depuis emp^hee d'ofer la redire , & les jeuiies Ri-» 
goriftes du Theatre Font fort louee de cette retinenee, Mais fi la 
dignite de la Comedie Fran^oife y a gagn^ quelque chofe ^ il fkuc 
convenir que le Barbier de Seville y a beaucoup perdu« C'eft 
pourquoi , fur les Theatres ou quelque peu de Muiique ne tirera 
p^ autant I conftquence, nous invitons cous Dire&urs a la ref> 
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Dans les fleurs , 
£t dans les jeunes caurs. 
On voit les troupeaux 
Sortir des hameaux ; 
Dans tous les cdceaux , 
les cris des agneaux 

Retentiflent ; 
. lis bondiilenc; 

Tout fermente; 

Tout augmenre ; 
les brebis-^paiflent 
Les fleurs qui naiflent ; 
Les chiens fideles 
Veillent fur elles ; 
Mais Lindor enflamm6 , 

Ne fonge guere 
Qu'au bonbeur d^ltre aimi 

De fa Bergere. 

M £ M K A X R. 

loirt d^ fa metCp 

Cette Bergere 

Va cha'htam » 
Ou Ton Amant Tattend. 

Par cette rufe , 

L'amour Pabufe ; 

Mais chanter, 
Saove-t-il du danger/ 

Les doux chaTumeaux , 

Les chants des oileaux , 
Ses charmes naifTants , 
Ses quinze ou feize ans , 

Tout Texcite; 

Tout Fagite ; 

La Pauvrette 

S^inquiete ; 
De fa retraite , 
Lindor la guette; ^ 



cioier , tous Afleursa la chanter , tous Spedateurs I Tkouter , & 
cous Critiques k nous la pardonner , en faveur da genre de ia Pi(* 
ce , & du plaifir que leur fera le morceau. 
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Elle s'avance; 

Lindor s'elance ; 
II vient de rembrafler : 

Elle y bieq aife , 
Feint de fe courroucer ^ 
Pour qu*on Tappaife. 

_Pbtitb Rbp&isc* 

Les foupirs, 
Les foins, les promefles^ 
Les vives tendneiles ^ 

Les plaifirs , 

Le fin badinage , 

Sont mis en ulage ; 
Et bient6c la Bergere. 
Ne fent plus de colere. 
Si quelque jalouy 
trouble un bien fi doux « 

Nos Amahts d*accord, 
Ont un foin extreme. • • • « • « « 
;;•••«. De voiler leur tratifport; 
Mais quand on s^aime , 
La g6ne ajoute encor 

Au plaifir m£me, 

( En r^coutantf Bartholo s'ejf qffoupL Lt Comttyptnr 
dant la petite reprife i fe-mnardc ^ prendre unc main 
qu^ilcouvre de baifers. Vimotion ralentit le chant dt 
Rojiru, fqffbib/it &finit ntemepar lui couper la voix 
au milieu dela cadence, au mo/ extreme. VOrcheJht 
fuit le mouvement de la Chanteufe , affbiblit Jon jea 
& fe tait avec elle, Vabfence du bruit qui avoit en- 
dormi Bartholo , le riveiUt, Le Comte Je releve , Ro- 
fine & rOrchefire repreanent la fuite de fair. Si la 
petite reprijc Je ripete » le meme jeu recommence} 
&c. ) 

L E C O M T E. 

En v^rit^ , c'cft un morceau charmant , & Madame 
Tex^cute avec une intelligence 

ROSINJE. 
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Volis me flattez. Seigneur j la gloireeft totite ehtie* 
te Am Maicre, 

BAktMOLO bdillant. 
Moi 9 je croisque j'ai un peu dormi ^ pehdaiit Id 
inorceau eharrflant. J'ai mes malades. Je vas, j^ viens^ 
je toupill^ I & fiidt qiie je m'affieds > mes pauvrgs jam* 
faes.i,..ii , ' '• 

( II ji Itv't ^ponjft IcfauuuiL ) 
K O S 1 N fe bos cat Comtt. 
Figafo he vient point. 

L E p O M t E. 

Filons le't6mp>. 

B A R t H O t 6; 

Mais , &achdier i je Tai d^j^ dit \ ce vieuic Baiiit 
Isft'Ce qu'il n'y atirdit pas moyiElti de (ui iaire 6cudi«^ 
des chofes plus gaies > qtie toutes ces grandes Aria , qui 
Vont^tl haut 3 en bas ^ en roulaht , hi , ho > a > a > a ^ a # 
& qui mt femblent autant d'tnterrt^ments. Lk > de ces 
})etits airs (|u'on chantoic dans ma jeunefle, & que cha** 
cut! retetldit facilement^ Ytn favois autrefoi5...i. Paj 
e^Ecmple.*;... 
( Pendant la ritoufnetk , it ckerche en fe §rattani Id tf- 

te^ & chanteenfdifantclaquerjespouces & danfant 
• des gehcuux commc des vieillards. ) 

( N^i 4. ) Veux-tii , ma Rofm^tte i 
Faire eitiplettcr 
Du Roi des Maris ?.,.*. ( Au Comte en Hanu ) 

tl y a Farichdrlnette dftns la dhanfon ; naais j*y ai fubfti* 
tu6 ]^ofinej5te pour la lui rendre plufi agr^able & la fei'* 
te cadrer aiix circon^ancesi Ah > aih , ah > ah ! Fort 
hitti? pas vizi? 

. L E Comte riant. 
Ah i ah I ah ! Oiii , tout au mieux. 
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SCENE V. 

FIGARO dans k fond , ROSINE ,• BARTHOLO , 
LE COMTE. 

BARTHOLO cAantc. ( N^. 4. ) 

• V Eux-TU ,'ma Rofinent^ 
Faire etnplette , 
Du Roi des Maris 7^ 
Je ne fuis point Tircis ; 
Mais la nuic, dans rombre , 
Jc vaux cncor mon pVix ; 
Et qtiand il fait fombre , 
Les'pluf beaux chats font gris« 

[ // r/pctc la rtprifi en danfanL Figaro derrien ki, 

irniu fts mouycmcnisi ) 

le ne fuis pobt Tircis , &c. 

( Apptrcevant Figaro ). Ah ! Entrez , Monfieur le Bar* 
bier ; avancez , vous etes charmant J 
Figaro faluc. 
Monfieur > il ell vrai.que ma mere me Ta dit autre* 
fbis ; mais je fuis uti peu A€£otmi depiiis ce tempsrl^.( A 
part au Comtc } Bravo , Monfeigneur. 
( Pendant toute cettc Scene , le Comte Jait ce qiiilpeut 
pour porter h Rojine , mais Va^il inquiet & vigilant du 
, Tuteur ten empeche toujours , ce qui forme un jeii 
.. muet de tous les Acleurs , etranger au dibat da Doc^ 
: . teur & de Figaro. ) 

BARTHOLO. 

Venez-vous purger encore > fatgner , droguer 1 met- 
tre fur le grabac touce ma maiibn ? 



Figaro*^ 
Monfieur i il h'eft pas totis hi jobrs tite ; iiiais | 
fans compter les foiiis quotidiens y Monfieiir a pii voltf 
qiie lorfqulls eri dm beioiii ^ moh zele h attend pai 
qu'oh lui Gon1itiaride.»...4 

BARtitdtOi 
Votre zele n'atrend pas ! Qud direz-votis , Mohfieltf 
le zele , k ce malheureux qui baiile f & dort tout 6vQiU 
16 ? & Tautfe qui , depuis trois heures , ^erniie k ft 
faire Tauter le crane & jaillir la tervelle ! que leut S/^ 
jfez-voiis /* 

P i G A HL.bi 
Ce que je leur dirai / 

fiARTHOtdi 

Oui) 

; F t cJ A IL d. ^ 
Je leur dirai.*.i lEK parbleu ^ je dirai ^ cdlui cjiii itif^ 
tiue.y Dieu vous hiniilh, & va re coucher ^ celui ^ 
baiile. Ce n eft pas cela » Monfieur, qui grofliri le txi6« 
t&oirOi 

BAS.f«cfLO* 
Vraimerit ribri ; inais c'^ft la faignde & lei fli^iCft* 
taents qui le grofliroienty fi je vbulois y entendre^ Eftrctf 
par zele auffi , que vous avez empaqiiet^ Ids yeiix iH nod 
lAuIe ; & votfe cataplafme liii rerkdra^t-il la vm 1 

Figaro: 
. S^il ne lui f^nd jpas la vue^ ce neR pas ceh Hon pUii 
qui 1 emp^chera d'y voir. 

fi A R t ff 6 t d. 
Que ]6 k ttbuve fur le m^moire /i*..« Oii fl'feA pU 
ie cette extravagance^ik / 

f i (J A H 6.^ 
Ma foi » Mari(ieur ^ les Hommes li^aj^ant guefe^ ctloi^ 
fir qu'entre la fbttife & la fbli^ ; qu je n£f voi^ ^a^ dtf 
profit i je veux au nioins dii plaifir } & vii^ef la joie. Qui 
£ut; fi le monde durera ei^<i0r9 rrois femalin^ ! 
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B A R T H O L C. 

Vous feriez bien mieux , Monfieur le RaifbnneUf ^^ 
de me payer mes cent ^cus & les int^r^ts , fans lamer-" 
tier; je vous en averris* 

F I G A R o. 

Doutez-vous de ma pf obit^ , Monfieur ? Vos ceni 
ic\xs\ j'airtierois rtiieuJc vous les devoir tdutc ma Vie i 
que de les nier un feul inftant. 

B A R T H O L O. 

Et dites-moi un peu comment la petite Figaro a trou* 
vi les bonbons que vous lui avez port^s .? 
Figaro. 
Quels bonbons? que voulez-vous dire ? 
B A R T H O L O. 

' Oui / ces bonbons , dans ce cornet ftit avec cetie 
leuilk de papier \ lettre ^ ce matin. 
: F i 6 A R O. 

Diable emporte (i i. 

R o S I N E tinurrompant. 

Avez-vous eu foin au moins de les lui donner demi 
part , Monfieui: Figaro f Je vous Tavois recommand^. 
»> Figaro. 

Ah , ah ! Les bonbons de ce m-^^'n ? Que je fuisb^te' 
moi ! j'avois perdu tout cela de vuCi.... Ohlexcellents ^ 
Madame > admirables. 

BARtHOtO* 

Exeellents 1 Admirables ! Oui fans doute # Monfieuf 
le Barbier , revenez fur vos pas ! Vous faiteslh un joli 
metier, Monfieur ! 

Figaro* 

Qu'eft^ce qu'il a done, Monfieur i 

. ,\ B A R T H O L O- 

' Et qui Vous fera une belle reputation , Morifieuf \ 

Figaro* 
7e la foutiendrai t jMonfieur* 
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B A R T H O L a 

. Dit€s que vous Ja fupporterez , Monfieiir« - 

Figaro. , 

Comme il vous plaira , MonHeur. 

B A R T H O L O. 

Vous le jprenez bien haut, Monfieur ! Sachez que 
quand je difpute avec un fat , je^ne lui cede jamais. 
F I G A R o , A// toume le dos. 

Nous difF^rons en cqla , Monfieur ; moi je lui cedO 
toujours. 

BARtHOLO 

Hein ? qu'eit-ce qu'il die done, Ba^helier ? 

Figaro. 
C'eft que vous croyez avoir affaire k quelquj? Barbier 
de village , & qui ne fait mariipr que le rafoir ? Appre- 
xiez 9 Monfieur , que j'ai travail}^ de la plume \ Madrid ^ 

& que fans les envieux 

B A R T ij o L o. 
Eh ! que ny refliez-vous j .fan? venir ici changer 
de profeflion ? ' \ \ ■ 

Figaro.. 
On fait comme on peut ,- mette^-vou* \ ma place. 

Bartholo. 

Me mettrek vorre place I Afa/ parbleu » jjs diroi^ 

de belles fbttifes ! f 

K I G A R: o, 

Monfieur , vous ne comnlencez pas trop nsal J je 

jm'en rapporte k votre con&ere qui efl Ik r£vafl&bt....%* 

Le Comte, reyenani h luL 

Je je ne flits pas le confrere de Mohfieun 

Figaro, 
. Non ? Vous voyant ici k confulter i j'^i penCS que 
vous pourfuiviez le m^me objet. 

BaRTHOLOot cotere. 
Enfin , quelfttjet yous araene.<* Y a-t-il quelquelettre 
^ remettre encore ce foir k Madame ? Parlez , j^ut-il 
que je me retire/ " E3 



70 IS SAHBIER DE SEVILLE , 

Figaro. 
Comme vous rudoyez le pauvre monde ! Eh ! par* 
bleu , Monil^ur 9 jo viens vous rafer , voilik tout : N^^fl* 
ff pas ^ujotird'hui votre jour ? 

Barthoiq. 
Vous r^viendrez tantot. 

Figaro. 
Ah ! oui , revcHir } route la garnifon prend m^decino 
Remain matin ; j'en ai obcenu I entrepriie par me^ pro^ 
tediQfis. 'Jugez done comqie j'ai du te^ps ^ perdre { Mon^ 
ii^uf pa(ie-t-}l chez lui ? 

B A R T H O L O. 
Non , Mpnfieur ne paflTe point chez lui, Kc rnais,,..M 
mi emp^he qu*on ne me rafe tci? 

R S I N £ avtc itdain. 
Vous ^tes honn^ce ! ^t poiirquoi^p^ dam mon ap« 
Mrtcmgnt \ 

B A R 7 H o I o. 
Tu te filches ? pardon , mon Enfant i tu vas achever 
^e prgndr? fa Ic^on j c'cft pow (i<? pas perdre un inJP- 
tint 1^ pl^fir de t'entendre. 

F r G A R o ^oj (U£ Ckmae, 
On ne le tirera pas d'ici ! ( haut. ) AUons , TEml- 
{d ; la Jeuneile ; 1^ baffi^i 4e Teav , fout ^e <|u'ii £iut 
) Mpnfieur, 

B A R T H O E O. 

S^ns dome ^ appellez<rles ! Fatiofu^s , harraflSs ^ mou-' 

|us d^ votre fii^on ^ n*a-t'il pas &11m le^ faire coucherl 

F I G A R o. 

Eh bien ! j'irai tout chercher : n*eft*«oe pas dans vo^ 

tre chambre / ( has au Comte ). je vais Fattirer dehors. 

B A R T k Q L Q> ddtach^pm frouJJ^au dt cltfiSt 

dit par rifitxkm. 
Non , noa » j'y vais moi-m6me. ( has au Comtt </| 
^'m alimt J, Aye? ks y€«x fttf €to ^ jc voip pri«, 
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' • • ^ r 

SO E N E V I. 
FliSARO, LECaMTE, ROSIN E. 

FIGARO. 

H ! que nous I'avons manqud belle ! il alloif iftedon- 
ner le troufleau. La cfef dela jaloufie n^ eft.- die pas? 
R o s, I N E. ■ 

Ceft h plus neuve de toUtes. 

S C E N E V II. 

BARTHOLO , HGARO , LE COWfTE , RDSINEi, 

B A R T H O L O, revenant, 

( ipart ). X3 O N ! je ne fais ce que je fais de laiflef) 
ici ce maudic Barbier. ( i Figaro ) Tenez. ( il lui donnt 
le troujjiau. ) Dans mon cabinet i Ibus mon bureau ^ 
mais ne touchez k rien. 

Figaro.' 
La pefte ! II y feroit bon , m^fiant comme vous ^tes I 
{^ pan en s'en aUaru)Voyez comme le ciel protege 
rinnocence! ' * ■ '■ 




E* 
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S C 5 N E, V I I L 

BARTHOLO, LEgOMTE, ROSINE, 

Bart }^, O 'l O m b^s au Comte. 

V^ ^Es T le drole qui a port6 la lettre au (^oime^ 
j;, E C O M T £ ^4W. 
n m'a raijr d un fripon.' 

Bart h 6 l o, 
II ne m'attrapera plus. ' 

t ^ C O M T JB. 
Je crois qu ^ ^t d^ard le plus fart eft ^u 

- B A R * i^o t a. 
.Tout confid^r^,,j*ai,penf4 qu'il ixoit plus prudent 
de renvoyer datii^ ma chambfe, que de le lai^ avec 
die. . , 

lis n'^uroient p^ dit un mot que je nTcQ^ ^ en 
tiers. ' ■ ■ ' • ^ ■ 

. .:.-;<. ;& o. s r ]Br K. •> ••• -'' 

, JD.eil bien pofi ^ MQflieurs » de parlcr b6sfaii$ c^ ! 
Ec ma Ie9on J ' .. ? .. 

(/ci ton intend un bmitycomme de la vaiffelle renverfie.) 
B A R T H O L Ocrknt: ! 

Qtl*eftrce que j^^entends done! Le cruel Barbier/aura 
tout laifTd tomber par 1 efcatier , & les plus belles piecesi 
4e mon neceffeire ! . , ( 21 court dehors ), 
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SCENE IX 
tE CaMTE; ROSI NE. 

t B C O M T E, 

XT ROFITQNS du moment que Tintelligence de 
Figaro nous manage. Accordez-moi , ce foir , jc vow 
en conjure, Madahiey nn ^moment d'entretien indif- 
penfable pour vous fouilraire ^ Tefclavage oil vous 
allez tomber, .:-,;. . : : ^ 
H o s I N E, 

Ah,Xindof ! . - r- : . . - 
t L IE. C o M T B; 

Je puis montei^ h votre jaloufie ; & quant k la lettfe 
^ue j*ai re9i4 de vous. ce ixiacia > je me fius vu ^c^. . . « 

*' ' '' ' ■ ' ■ ^ ] 

S C EN E X- . 

ROSINE, BAHTHOLO; FIGARO^ 
LE COMTE. 

Bab. t h Qciiia t . 

T- ,' • . ■. . .1 • .' - 

ij £ nie m'^cois pas tromp^ ; tout eft brif^ , fracaiiS. ' 
F I G A K 6. 
Voyez le grand inalheur pour tant de: train I Oin ne 
voit goutte fur Tefcalier. (// monire la cUfaa Comte. ) 
jMoi , en montant , j'ai accroch6 une defc . . • 
B A R r H o. L -^o. 
On prend garde \ ce qu'on fait. Accrocber une clef! 
L'habiUe honime t ^* ^ 

.Figaro. 
M^ ki p Monileur ^ chergheis^en' un .plus fubtil. 
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S C £ N E X I. 

L ES ACTEURS PRiCJfeDEJfTS, 
DON BA^ILE. 



D. 



Rosin E^effri^A. impart). 



ONBazilc!.... 

L £ G o H T s , Apart. 
Jufteciel! 

F I G A B. O , ^ part. 
Ceftlcdiablc! 

BAKTVipLOva aurdtvant dilid. •' 
Ah ! Bazile , mon ami > foyez le bien r^cabli. Totre 
•accident n'a done point eu de fuites \ fin v^rit6 le Sei- 
gneur Alonzo m'avoit fort df&ay^ for votre 6tat ; dc- 
mnndez-Iui , je partois pour vous aller voir t & s'il ae 

im*avoit point retenu 

B A z I I. £ itqrmd. 
Le Seigneur Alonzo ? . . . • 

F I G A R o J frappe du pied. . 
Eh auoi ! toujours des acrocs ? Deux heures pour 

une mechante barbe Chienne de pratique / 

B A Z I L £ » regardant tout le monde. 
Me ferez- vous bien le plaifir de me dire ^ Mef* 
ficurs >.-..• 

Figaro. 
' V(6us lui.parlera quand je ferai pard. 

: B A Z I I £. 

Mais encore faudroit-il 

L^ C o M T E. 

S iaudroit vims taire > Bazile. Croyez-vous appren* 
dre \ Monfieur quelque chofe qu'il ignore ? Je lui ai 
racontd que vous m'aviez charge de venir donjier une 
le^n de mufique \ vx>txe place* 
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B A Z I L E plus itonni. 

La le^on it mufique !....... Alonzo ! 

RosiNE,^ part h Ba{Uc. 
Eh ! taifez-vous, 

B A z J I. E. 
Elle auffi/ 

Lb CoMTE,*/^^,/i Bartholo. 
Dites' lui done tout bas que nous en fommes convenus, 

6ARTH0i«0,i J9jp7e a/?jrr. 
N'allez pas nous d^mentir , Bazile , en diiant qu'il 
n'eft pas votre Eleve \ vous gateriez tout 
BAZILE, 
Ah /ah/ 

Barthoio Hmit. 
En virit^ , Bazile , on n*a pas plus de talent que vo- 
ire Eleve. 

Bazile flupifhit. 

Que mon Eleve / ( bds. ) Je venois pour voui 

iixitG que le Comte eft d&n^nag^. 

B A R T H O L O , *4JP, 

Je le (ais , taifez-vous. 

BAZILE} bas. 
Qui vous Ta dit ? 

B A R T H O L O 1 5 AT, 

Lui I apparemment! 

L £ C o M T £ » bas. 
Moi » fans doute : ^c6utez feulement. \ 

Rosin b ^ bas d Baiile. 
£ft-il fi difficile de vous taire ? 

FiGAKOy bas ^ Ba[ilt. 
Hum ! Grand efcogrif ! D eft fourd / 
Bazile, ^part. 
Qui diable eft-ce done qu'on trompe ici ? Tout le 
monde eft dans le fecret ! 

Bartholo, haut. 
£h t>ten , Bazile , votre hooune de loi.^ ,/.. 



7< . LE BARBIER DE SEVILLE i 

F I G A «. o, 
Vous avez touce la foir^e pour parler dc rhomme dc 
loi. 

B A R T H o L o a 5a{*&. 
Un mot ; dites-moi feulemcnt fi vous etes content de 
rhomme de loi ? 

B A Z I L £ , ^ar^. 
De rhomme de loi ? 

Lb C o m t £ I Jburiam. 
Vous ne I'avez pas vu, Thomme de loi? 

B A z I L £ I impatienti. 
Eh ! non , jc ne Tai pas vu , I'hcmme de Toi, 
L£ Cqmte,^ Bartholo apdri. 
Voulez'vous doiic qu'il s expliqu/B ici devant die ? 
Renvoyez-le. 

Bartholo, ijj, au Comtje_. 
Vous avez raifon. ( d BaiUe ). Mais quel nial vous a 
(done pris fi fubitement ? 

B a z I L £ e;z coUre. . 
Je ne vous emends pas, 

Le Comt e lui met a part ufu bourji d^ns la mitin. 
Oui : Monfieur vous demandece que vous vene?;fair€ 
ici , dans l*^rat d'indifpofition oii vous ete$ ? 

. F J Q^ A R O, 

II eft pale comme un mort I 

. B A z I X E. 
Ah / je comprends 

L £ Co M T E. 

Alicz vous coucher , mon cher Bazilc : vous n'^tcs 
pas bicn, & vous nous iSitcs mourir de firayeur. AlleJ 
vous Qpucher. 

, Figaro, 

H a la phjffioqomie toiHe renverf^ Allez vous cou- 
cher. 

^ B A R T( H O L O. 

DTionneur, t} feat jftifievre d'unelieue. AUa vous 
coucher 
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R O S I N E. 

PoUf quoi done 6tes-vou$ forti i On dit que cela (e 
gagne. Allez vous coucher. 

B A Z t I B au dernier /tonnenteru. 
Que j'aille me coucher ? 

TOUS LES ACtEURS EKSEMBIE^ 

£h ! fans doute. 

"B^A z I z IE les regardant tous. 
En efFet , Meffieurs > jc crois que je ne feral pas Mai 
de me redrer ; je fens que je ne fuis pas id dans moh zS* 
liette ordinaife^ 

B A H T It O L O. 
A demain > toUjours : fi vous etes mieult. 

L E C o M T E. 
Baa^ile > je ferai chez vous de tr6s-bonne^heure. 

F I C A JL o. 
Croyez-rnoij tene2 vous bien chaudement dans votre Iit4 

R o s I K E. 
Bon (bir , Monfieur Bazile. 

B A z I L E , i part. 
Diable emporte fi j^y comprends rien ; & fans cetti 
bourie.<« 

Tous. 
Bon fdir , Bazile > bon foir. 

B A z I I E r/z s^en dtldnt, 
£h bi^n 1 bon foir done , bon foir. 

\ tls V accompafffUnt tous en riant. ) 

SC E NE JC I L 

LES ACTEURS VBtCtDElTTS , excepu( BAZILE 
B A R S* H O 1 O i^un ton important 

iEt hpnime-li n*eft pas bien du toot. . 
R O &.I N s. 
U a les yeuic ^gar^. 



78 IE BARBIER DE SEVItiM , 

L £ C O M T E. 

Le grand air Paura falH. 

F i 6 A H 6. 

Avez-ro«s vu comme il parloit tout (eul ? Ce qui 

c eft que de nous ! ( i Bariholo ) Ah 9a » vmis d&i- 

dez- vous , cctte fois } ) II iui poujffe an Jmttuil tri^-^ 

loin du Cortitc Cf iuipr/fente U lingt. ) 

L £ C O K T B. 

Avantde £ilir» Madame » je dois voils dire un mot 
efTentiel au progr^ de Tart que j ai I'honneur del vou$ 
enfeigner. ( Il^approche & luiparU has i Fonillt. ) 
BAHTHOLOyi Figaro. 
Eh mais I U femble que vous le ^fliezexpris de vou9 
approchar > & de vous metcre devant moi pour m'em^ 
pdcher de voir. ». 

L£COMt«,(Jafi Rojuu. ) 
Nous avom ,1a clef de U jaloufiey & nous ferons ici 
\ minuit. 
Figaro paffe le Unge m cou it Benhoh* 
Quoi voir ) Si c'^toit une legon de danfei on voiis 
pa&roic d'y regarder ; mais du chant 1 abi > ahi« 

Bahtholo* 
^ Qu'«ft-cc que c'eft ? 
i F I (J A 11 d, 

Je ne fais cis qui m'eft entrd dans roeil. 

( // rapprochc fa Uti. ) 

Bahtholo. 

Ke &6tte2 done pas- 
-. . F I e a jt o. 

Ceft le gauchCi Voudriez«vous me fairs te plaifir A^y 
fouf&er un peu fort? 
B A R T H o L opnnd la tiu de Figdro , regafdi 

par-deffus , U poujjc vioUmmcnt & va dtrritrt Us 

amantis ecouter Itur cortytrfatioti. * 

L E C o M T E , iar ^ Rofint. 

Et quant \ votre lettre, jeme fuis trouv^tantdc dan^ 
un tel embarraspour refter ici/ 
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F I 6 A R. o , dc loin pour avertif. 

Hem! hem! 

L E G o M T E. 
D^fol^ de voir encore mori d^guifement iniitile#.«< 

BaRTHOLO paffant entrc deux. 
Votre ddguifement inutile ! 

R o s I N E effrayie. 
AhL.. 

Bartholo. 
Port bien > Madame > ne vous g^nez pas. Comment f 
fous mes yeux meme, en ma pr^fence , on m'oie ou** 
trager de la forte ! 

L £ C o M T £• 
Qu'avez-vous done , Seigneur ? 

B A K. T H O t O. 

Perfide Alonzo ! 

L E C O M T E. 

Seigneur Bartholo , fi vous avez fouvent des lubies 
comme celle dont le hazard me rend t6moin, je ne 
(uis plus ^tonn^ A| Teloignement que Mademoifelle 
a pour devenir vffie femme. 

R O S I N E. 

Sa femme ! Moi ! Pafler mes jours aupris d'un vieux 
jaloux , qui , pour tout bonheur , ofFre k ma jeunelle un 
efclavage abominable ! 

Bartholo. 

Ah ! qu'eft-ce que j'entends ! 

R Q S I N E. 

Oui , je le dis tout haut ,• je donnerai mon caur & 
ma main k celui qui pourra m'arracher de cette hor- 
rible prifon , oil ma perfonne & mon bien font tqiot 
nus centre toutes les loix. 

( Rofinc fort. ) 
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SCENE XI It 

BARTHOLO, FIGARO, LB COMTIJ. 

Ba&tholo. 

I A colefe itae fufFoque. 

L E C o Ji T E. 
Cn efiet » Seigneur , il eft difficile quWiS jeund 
feiune.t. 

Figaro. 
Qui , une jeune (saxmt , & uii gtand ^e; voit^ cd 
qui trouble la tdte d'uil vieiilard. 

B A R t R o L 0. 
Comment ! lorfque je les prends fur le fiit t Maudif 
Barbier I il me prend des Envies.. .« 
F I e A R 0. 
Je me retire , il eft fou. - 

L E C o M ¥ S 
£t moi aufti ; d'hofineur il eft fbu« 

F 1 G A R O. 

B eft fpu , a eft fbu.... ( Jls jbrtent. ) 
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J. I. . I'l' I , I :, III •. M ' , III 
s g E N E X I V. 

.Bas.THOL.0, fiul, lc4 pourfuLit, 

T - .. .. 

dont vous faite^ ici Toffice , & qui puifle vous empor- 

ter tons Je fuisfou !.... Je les.ai viis comme je vois 

ce pupitre & me foutenir lefFromement! Ah I 

it tvy a qufe Bazile qui jpuifle m'expliquer ceci,Oui> 
ehvoyons-le chercber. Hola , quelqu'un.... Ah ! j'ou- 
blie que je n'ai perfonne.... Un voifin , le premier ve- 
nu , n'importie. If y a de quoi perdre Tefprit ! il y 
a de quoi perdre J'efpric ! ' > 

Fin dii ^roiJi(mc Actc. .^ •- - 



Pendant 'ttlntraSe^ le Theatre ^obfmrth^^on.entend 
un bniit drorage , ^^tOrckeJirejouepekti qui eft ^av^ 
dans le JUcueilHr Id'MuJique dU^Birbier , ( N^. 5. ) 
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SCfiNEPREMIERR 

Li Theatre e/l ohfiur. 

BARTHOLO » DON B AZILE, une lanicrm 

de papier h la main. 

B A H T H O t O. 

VjOMMENT I Bazile , vous ne le connoillez pas ? 
ce que rous dites eft-il poflible ? 
fi A 2 I t *. 

Vous ) mMnterrqgeriez cent fi^ que je vous ferois 
iDujours la /n^e r^podfe. S/ jl vous a remis la lettre 
de Rofine i c'eft fans doute un des ^miflaires du G>ni- 
^. Ma^s^ kla iriagnificenci^ du pr^mqu'tl m'a&ky 
ii it pouitdic que ce fut le Comte lui-m&ne. 
B ART H O L p. 

A propos de ce pr^feht; Et/pourquoiTavez^vous 
recu r 

B A 2 I L £. 
Vous aviez I'air d'accord ; je n*y entendois rien ; & 
dans les cas difficiles k juger, une bourfe d or me pa- 
roit rou jours un argumem fans repKque. Et puis , com- 
me dit le proverbe , ce qui eft bon i prendre.,.. 
B A R T H o L o. 

Jentends ^ eft bon 

Bazile. 
A garden 



Sa'iithoio> furprisi 
Ahiah/ 

B A Z < t E; 

Oui J j'ai al'Wtig^ coiiinie cela plufietifS petits pro» 
Verbis avec des variafionsi Mais , ^lionsaU raic i k quoi 
vous arf^tez-vous ? 

B A R t H O I 6. 
£n m^ place > Bazik , ne feriez-vous pas !es de^ 
niers effoi^ts pour la poil^der ? 

B A 2 I L Jg. 
Maibi noii i Dodear. Ert tout efpece dfi hkns i f)6A 
l^er eft peu de chofe ; c'eft jouif qui Tend heureux I 
moil avis eft 9 qu^poufef une ^nun^ d<)nc oil n*dl 
point aim^ > c eft s'expofer..^ 

B A R r H o I o. 
Vous cfairtdriez les accidents ? 
B A Z X t £j 

116 h6f Monfieuru on en voit beaticioup C6tM 

finn^e. Je tit ferois point violence k iom cauf « 
B A R t H o I. O. 
Votfe valet i Bazile. II vaut mieux qu*eUe pkuf« 
Ac m'avoir ^ que moi je meiire de lie Tavoir pasi 
B A z I z. Bi 
D y va de la vie ? Epoufez i Do^eur > (^poiA&f, 

Barthoio/ 
Aufli ferai-je^ & cette nuit mime* 

Bazile. 
Adieu done* *- Souvenez-vouji , tnp^iitit k la f UJiil* 
le / de les rendre tous plus nc>irs qde I enfef • 

B A R T H O L O. 

Vous avez raifon< 

B A Z t t E. 

la cralomtiie i Dofteur 1 la calomme. li ^utfoujoui'l 
tn venir Ih 

B A S. t H L d. 
Voici la lectre de, Roiine que cat Alon:^o mU remiSi$ 
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& il m'a itiontr^, fans le vouloir , I'ufage que j'en dois 
faire aupr^s d elle. 

B A z I L E. 
Adieu : nous ierons tous ici ^ quatre heures* 

B A R T H O L O. 

Pourquoi pas plutot ? 

B A Z I L E. 

Impoflible; le Nocaire eft retenu.^ 
Bartholo. 
Pour un mariage ? 

B A Z I L E. 

Oui , chez le Barbier Figaro ; c eft fa Nice qu'it 
marie. 

Bartholo*. 
Sa Niece ? il n'en a pas. 

B A Z I L fi. 
Voil^ ce qu'ils ont dit au Notaire. 

Barthoio. 
Ce drole eft du complot ; que diable ! 
B A z I i: E. 
. Eft'Ce que vous penferiez ? 

B A R T H o I a. 
Ma fbi CQs gens-lJi4bnt fi alertes / Tenez , mon amit 
je ne:iuis pas ti'anquille. Retournez Aez le Notaire. 
Qu'il vienne ici for le champ avee vous. . , 

B A z I L e; 

il pleut ) il fait un temps du 'diable i mais riet> ne 
ih'arrgte pour vous fervir. Que feites-vous done ? 

B A R T H O L'O. 

Je vous reconduis; n'ont-ils pas fait eftropier tout 
xnon monde , par ce Figaro / Je fuis feul ici. 
B A Z I L E. 

J'ai ma lanterne. 

Barthoio, 
Tenez , Bazile , voilh mon pafle-partout , je vous 
attends I je veiliej & vienne qui voudra, hors leNo- 
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taire & vous , perfonne n'cntrera de la nuit. 
B A z I L E. 
Avec ces precautions , vous etes fur de votre feit. 



S C E N E I L 

R O S I N E , feuU , fortant dt fa chamhre. 

X L me fembloit avoir entendu parler. 11 eft mmiit 
fbnn^; Lindor ne vient point / Ce mauvais temps m^- 
me ^toit propre h le favorifsn Sur de nfe rencontrer 
perfonne... Ah ! Lindor / (i vous m'aviez trompee !...•. 
Quel bruit entends-je?. .. Dieax ! c eft mon Tuteur. Ren-» 
trxis. 



SCENE I II. /C^"^"' 



„ (i 



R S I N E , B A R T H O L O. »A 
Bah.TH.OL0 rentre avec de la lumiere. 



(.' 



A, 



.H / Rofine , puifque vous n'etes pas enwr^ ren- 
tr6e dans votre appactement . ... 

if o s I N E.^ 
Je vais me retirer. 

B A R T H b L O. 

Par le temps afFreux qu'il fait , vous ne repofere? 
pas, & j^ai des chofes tr^s-preiTees ^ vous dire* 

R P S I N E. 

Que me voulez-vous , Monfieur ? n eft-ce 4^0? P^ 
aflez d!etre tourment^e le jour ?- .-■.. ^^ ' 

B A R T H 6 L O. ^ . 

. Rofine , ^coutez-moi. .... 
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Rosins, 

Demain je vous entendrai, 

B A R T H L O, 

Un qiomentt de grace. 

R o s I N E , 4 part. 
S'il alloit v^nir ! 

B A R T H O I O /ic/i montnfa Icttra, 
Connoiflez- yoqs cette letire / 

R o s I N E ^ rcconnoit. 

Afe ! grands Dicinc ! 

Bahtholo. 
. Mon intention , Rofine , n'eft point de vous fairs 
dc reproqbes : k voire ^geon peut s'dgarer; mais je 
fqis vQXx^ ami] ^oMtez-moi. 

R O S I N E, 

Je n'en puis plus. 

Barthoio, 
Cette lettre que vous avez ^crite au Comte AliM-* 
viva.,., 

Rosins ^0nm'^, 
Au Comte Almaviva •' 

. B A R. T H O L O. 

Voycz quel homme af&eux eft ce Comte s auffi-tot 
qu'il fa recue, il en a faittroph&j je la tiensd'une 
iwxo^ « qui il Ta facrifi^e, 

R s I N ^, 

l^ Comte Almaviva!.... 

B A R T H o I o, 

VoMs ^vez peine ^ voms petfuader cette horrewr, 
^'inexp^ience , Rofine , rend votre iexe confiant & 
creidule; mais apprepez dans quel pi^§e on vous at* 
.^iroit, C^tte femmg m-a fait donner avis de tout , ap- 
paremment pour ecarter une rivale audi dangereufe 
que vous. J'en fremis ! le plus abominable complot, 
entre Almaviva, Fijgai'o & cet Alonzo , cet Eleye fup^ 
pofi^ de Bazile qui porte un autre uom & n^eft 5119 
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le vU agent du Comte, alloir vous entralner dans im 
abyme , dont rien ft'eut pu voos tircr. 
R o s I N £ accablee. 
Quelle horreur !.... quoi Lindor >.... quoi ce jpune 
homme.... 

BARTHOLOyi part. 
. Ah ! ceft Lindor. 

R o s I N E. 
C'eft pour le Comte Almaviva... C*eft pour un autre. 

B A R T H O L O. 

Voilk ce qu on m'a dit , en me remettant votre lettre* 

R o s I N £ outr/e. 
Ah quelle indignitui !... II en fera puni.— Monfieur^ 
vous avez defir^ de m'^poufer / 

Bartholo. 
Tu connois la vivacit^ de mes fendments. 

R o s I N £. 
S'il peut vous en refter encore » je fuis k vous;. 

Bartholo. 
£h bien ! le Notaire viendra cetce nuit m^me. 

R O SINE. 

Ce n*eft pas tout ; 6 Ciel ! fuis-je aflez humili^ !..• 

Apprenez que dans peu le perfide ofe entrer par cette 

jaloufie , dont ils ont eu Tart de vous d^rot^er la cle£ 

Bartholo regardant au troujfkau. 

Ah, les fc^l^ratsIMon Enfant, jene te quitte plus. 

R O s I N E avec effroi. 
Ah , Monfieur , & s'ils font arm^s ? 

Bartholo. 
Tu as raifon ; je perdrois nia vengeance. Monic 
chez Marccline : enferme-toi chez elle i double tour. 
Je vais chercher main -forte , & Tattendre aupr&» de 
la maifon. Arr^td comme voleur , nous aurons le plaifir 
d en ^tre \ la fois veng^s & ddivr^s i £t compte que 
mon amour te dddommagera,.. 

F4 
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R o s I N B ^ 4^fefpoir. ,, 
Oubliez feule iient mon ejrreur. ( a part^ ) Ah > jc ni*eii 
punis a/Tez / 

IJarthol6 i'm allant. 
^ Allons noas embufquer. A la £n je b tiens. 

(///orr.) 



SCENE IV- 

ROSIN EyJo/^. 

OOn amour me dedomqiagera.... Malheareufe ! 

( ElU tire fon mouchcir & s*abandonne aux larrms. ) 
Que faire f.... II, va verrir. Je veux refter , & feindre 
avec lui , pour le contempler un moment dans touce fa 
noirceur. La baffefle de fon proccd^ fera mon prtJferva- 
ti£.;. Ah ! j en ai grand beibin. Figure noble I air doux ! 
une voix fi tandre ! & ce n eft qjue le vil agent d'un cor- 
ruptgur/ Ah malheureufe ! malheureufe!;... Giel'i on 
ouvre la jaloufie ! ( ElM fe fauyc. ) 



S C E N E V. 

LE COUTU.YIGKRO tnydopped'unmam^aa 

paroit ^ la fmitrt. 

Figaro park en dehors, 

Uelqu'un s'enfgit; entrerai-je? 
L E Com X b ^cn .(^ehors. 
;Un homme ? . .. 

, Figaro.; 

Non\ 
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L E C o M T E, 

C eft Rofine que ta figure arroce aura mife en £ui«. 

F I G A B- O jhutedans la;, cl^ambrt. 
Ma foi je le crois... Nous void enfin arrives, mal- 
gre ia pluie , la foudre , & les ^cl^rs, ' " 

L E C o M T E , envelopp^ (T an long manteau. 
Donne-moi la main. ( Ilfaate a Jon tour, ) A nous 
la vidoire. 

Figaro jette Jon manteau. 
Nous fbmmes tout perc^s. Charmant temps, pour, 
aller en bonne fortune ! Monfeigneur , comment troU* 
ve2-vous cette nuit? 

L E C O M T E. 

Superbe pour un amant. 

Figaro.. 
Oui , mais pour un confident ?... Et fi quelqu'ua 
alloit nous furprendre ici ? 

L E C O M T E. 

N'es-t'j pas avec mbi ? J^ai bien une autre inquie- 
tude ; c'eft de la determiner k quitter fur le champ ta 
maifqn du Tuteur. . 

Figaro.' 

Vous ave2 pour vous trois paflions tqiites jiuiflahtes 
fur le beau fexe;ramour, la haine, &*lacrainte. 
L E C O M T E regardant danjs tohfcuriti. 

Comment lui annonter brufqueraent que le Noraire 
I'attend chez toi , pour nous unir ? Elle trouvera mon 
projet bien hardi. Elle va me nommer audacieux. 

F I C A R 0. 

Si elle vous nomme audacieux ; vous Tappellerez 
criielle. Lesfemmes aiment beaucoup qii'on les appelfc 
cruelles. Au furplus , fi fon amour eft tel que vous 
le defirez , vous lui direz qui vous-^tps; elle ne dou- 
ttra plus de vos fentihifents. ' \ 
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SCENE VI. 
LE COMTE,ROSINE, FIGARO. 

L JS C O M X E. 

( Figaro allumt toutts hs bougies qm font far la table. ) 

JLi A void. — Ma belle Rofine f . . • • 

R O S I N £ ifun ton tris-coimpopt. 
Je commen^is ^ Monfieur , ^ craindre que tous 
ne vinfliez pas. 

L E C o M T B. 

Chamiante inquietude ! . . . Mademoifelle , il ne me 

convient point aabufer des circonftances pour vous 

propofer de partager le (brt d*un infbrtuniS ; niais 

^uelqu^afyle que vous choififlez , je jure mon honneur... 

R O S I N E. 

Monfieur , fi le don de ma main n^avoit pas du fiii- 
vre k rinftant celui de mon cccur » vous ne feriez pas 
id. Que la ndccflitd juftifie i vos yeux ce que cettc 
entrevue a d*irr6gulier ! 

L E C o M t E. 

Vous , Rofine ! la compagne d'un malheureux / to 
fortune » iansnaiflance / . . . 

R O S I N £. 

Xa nai(&nce» la fortune / Laiflbns !k les jeux du ha- 
zardy &: fi vous m'aflurez que vos intentions ipnt pures... 
L E C O M T E afispiids. 
Ah / Rofine i je vous adore ! . . . 

R O S I N E indign/e. 
Arrfitez , malheureux ! . . . vous ofez profaner f. . . 
tu m'adores . . . Va ! tu n'es plus dangereux pour moi ; 
j'attendois ce mot pour te detefler. Mais avant de t*a* 
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bandohiiier aii remords qui t'attend^ ( tn vhwajat ) 
apprends que je t'aimois ; apprends que je raifois mon 
honheur , de partager ton mauvais fort, Mif^rable Lin- 
dor / j'aflois tout cjuitter pour te fuivre. Mais le lache 
abus que tu as feit de mes bonti^s , & Tindignit^ de 
cet affreux Comte Almaviva, \ quitu me vendois; 
ont fait rentrer dans mes mains ce t^rtioignage de ma 
foiblcfle, Connois-tu cette Lettre ? 

L E Comte yivenunt. 
Que votte Tuteur vous a remife ? 

R o s I N E fi&cmcnt. 
Oui , je lui en ai obligation. 

L E C o M T fi, 
Dieux , que je fuis heureux ! II la tient de moi. Dans 
mon emSarras , hier , je m'en fuis fervi pour arracher 
fa confiance ;^& ie n'ai pu trouver Tinftant de vous en 
i'l Former. Ah , Rofine ! il eft done vrai que vous m'aimex 
v4rirablement / . . . , 

Figaro, 
Monfcigneur , vous cherchiez une femme qui vou$ 
aimSt pour vous-meme . . . 

R O S I N E. 
Menfeigneur •' Que dit-il .^ . . , 
X E C o M T E jettantjon large mantcau^paroit en habit 

magnifique. 
O la plus aim^e des femmes /il n'eft plus temps de 
vous abgfer : Theureux homme que vous voyefz a vos 
pieids , n eft point Lindor ; je fuis Ie Comie Almaviva j 
qui meurt d'amour , & vous cherche en vain depuis fix 
mois. 

R o S.I N E tomh dans fes has du Comte. 
Ah!.,.. 

L E Comte effrayi, 
Figaro? 

Figaro. 
Point d'inquidtude 1 Monfeigneur; la douce jxaoxxoa 
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de la joi^ n'a jamais de fuites Bcheufes ,* Ja voilk , la 
yoilk qui^ reprend fes fens } morbleu qu'elle eft belle / 

R O S I.N E. , 

Ah , Lindor /.. , Ah , Monfieur / que Jcfuis coupable/ 
j'allois me donner cette nuit tneme i mon Tuteur. 

L E C O M T E. 

Vous , Rofine ! 

R o s I N E. ; ./ 
Nc voyez que^tna punition / J*aurois'Wi|| lima vie ^ 
vous d^tefter. Ah, Lindor / le plus anreux iapplice 
n'eft-il pas de hair , quan4 on fent qu'on eft faite pour 
iimer? 

Figaro rcgarde ^ lafenztrt 
Monfeigneur , le retour eft ferme; Techelle eft en- 
levde. 

L E C O M T E. 

Enlev& / 

R O s I N E trouhlit. 
Oui , c'eft moi. . . . c eft le Dodeur. Voilk le fruft 
de ma credulity. II m*a tromp^e. J'ai tout avoue , tout 
frahi ; il fait que que vou5 etes ici , & va venir avec 
main-forte. 

Figaro regarde encore. 
Monfeigneur ! on ouvre la porte de la rue. 
^ RosiNE courant dans les hras du Comte avecfrayeur. 
Ah , Lindor,/ ... 

L E" C b M T E avecfermcte. 
Rofine, vous m'aimez ! Je ne crains perfbnne; & 
TOUs ferez ma femme. J'aurai done le plaifir de punir i 
mon gre Todieux vieillard / . . . 

R O S I N E. 
Non , noii , grace pour lui , cher Lindor / Mon ccBur 
eft fi plein , que la vengeance ae peut y trouver place. 
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SCENE VII. 

IE NOTAIRE , DON BAZILE , LES ACTEURS 
VBiCtDEHTS. ■:■:: 



M 



Figaro. 



.Onseigneu^r, c'efl: notre Notaire, 

L E C O M T E. ... , 

Et rami Bazile avec lui 1 

B A Z I L E. : 
Ah ! qu'eft-ce que j'^percois ? 

Figaro. 
Eh ! par quel hazard , notre ami. . . 

B a z I L E. :;,:.. ^ 
Par quel accident , Meffieurs.. . . ;; \ -, 

L E ' N o T^ A i^ R^.B.; . : '. :i' 

Sont-ce Ik les futurs conjoints i?; ^ _'. - 

L E C b'k T E. ^ . ^ . . .* , ':- i; 

Oui , Monfieur. Vous deviez linir la Sighora Rofine 

& moi cette nuit , chez le Barbier Figaro ; mais nous 

avons pr6(6r6 cette maifon , pour des raifdns que vous 

faurez. Avez-vous notre contrat ? 

Le No'tai^le. 
J'ai done Thonneur de parler k fon Excellence Mon:- 
fieur le C omte Almaviva ? 

Figaro. 
Pr^cifement. 

B A z I L E ^part. 
Si c'eft pour cela qu*il m'a donnele pafle-partout.... 

LeNotaire. 
C'eft que j'ai deux contrats de Manage , Monfei- 
gneur ; ne confondons point : voici le votre ; & c'eft 
jci celui du Seigneur Bartholo , avec la Signora. . . . • 
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Ro(ine audi? Les Demoifelles apparemment font deux 
fours <)ui portent ie tn^me nom r 

L E C O M T E* 
Signons. toujours. Don B'^zile voudra bien nous feN 
vir de fecond ctoioin. ( lis fignem ), 
B A z I L £. ^ 
Mais votre excellence. . . . je ne comprends pas. < . . 

L £ C O M T £. 

Mon Maitre Bazile, un rien vousembarrade > & tout 
vous ^tonne* 

B A 2 X L E 
Monfeignenr . . • Mais fi le DoAeUf. . • 

L £ C O M T £ hii jtttantiine bourfi* 
Vous faices TenfantiSignez done vice« 

B A Z I L £« 

Ah!ah!.,.. 

Figaro. 
Ou done eft la difficult^ de figner ? 

B A Z I L £ pefant la bourfi. 
H n Y en a phis ; mais c*eft que moi , (|uand j^al doti-* 
n^ ma parole une fois , H £iut des mocifi d'un grand 
poids . • . • ( Iljigfu. ) 




C P ME V I E. , 5j 

SCENE VII l,&der»ur€. 

BARTHOLO , UN ALCADE, DES ALGUA5IiS, 
DES VALETS avtc eksfiambtaux, & LES ACTEUR? 

pr6c]6dents. 

Baktholo vo//;/e Comte baifir la main dt Rofint i & 
^ Figaro qui emhraffe grotejqutme^t D. Baiile : Ufric 
en prtnant It Notaire i la gorge. 



R, 



.Os I tr E avec ces fripons ! arr^tez tout le ition* 
de. J'en tiens un au collet. ^ 

L E N o T A I It E. 
Ceft votre Notaire. 

B A z I L E. 
C'eft vptre Ndtaire- Vous moquez-vous ? 

B A R T H o L o. 
Ah / Don Bazile » £h comment dces-vous id ? 

B A z I L E. 
Mais p'iutdt vous' y comment n'y £tes-vous pas ? 

L' A L C A p £ montrant Figaro, 
Un moment ; je connois celui- ci. Que yiens-tu ^ire 
en cette n^iibn i \ des heures^indues} 
Figaro. 
Heure indlue? Monfieur voit bien qu'il eft auffi prfe 
du matin que du foir. D'ajUl^urs je fuis de la compagnie 
4c fon*£x9eUenCe Monfeigneur le Comte Almaviva. 

B A R T H O L O.' 

Almaviva! . 

L' A X c A D £. 
Ce ne font done pas des yoleurs I 

fi A R t H O L O, V 

Laiflbns cela. •— Par-tout ailleurs » Monfieur le Comte » 
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jefins le iemteiirnfe votre ExceUence; mait tx^qs fen- 
tez que la fup^riorit^du rang eft ici fans force. Ayez, 
€*il vous plait) la bonite de vous retirer. ' '- 

L E C o M T E. 
Ckii , le rang doi« ^tre ici fans force j mats ce <jfii en 
a beaucoupi eft la preference que Qiademoifelle vieof 
de m*accorder fur vous , en fe donnant ^ moi volon- 
tairement. 

"^ "B A R T H o t o. •'''♦' 
Que dit-if, Rofine ? 

R e s r N E. 
D dit vrai. D oil nait votre ^tonnement > Ne devois-jc 
pas cecte nuit mSme ^e v^ng^e d un troinpeur ?.Je k 
fuis. 

.B. A Z, I L E. ' 

Quand je voiis difois que c'i^colc le Cointe lui-m&ne $ 
Dofteur? . . . , 

,B A ,5. T H O *L O. 

Que m'import^ \ moi ? Plaifant manage / Ou font 

lestemoins?. .,*''' * •' ■, , ,. 

t E\N o T'A I R E. ' 
Un y manque. liexi^.Je fqis alTifte de ces ^deux^Mef- 
fieurs. . T / I 

B A R T H O't 0/ 

Comment, Bazile ! vo.ys aycz, fign^ ? * , ;* 

'• B A z i.L ^. '• •''--•■ ' 
Que voijlezrV'Qus ? Cediable d^homme^tppjouri fes 
poches pleines d'arguments irr^fiftibles, . ^/ .- ' * 

V V. IB A R t H b L O. '^ ; . 

J6 ttie*moque,de fes arguments, rufefilil^ diOU 

autorit<^. % ;• 

L E Co ?i T 5, " *' * ' 
Vous Tavez perdue en en abufjnr. 

B A R 7 H 9 ^ 9. -;^-* "-^ 

. La Dempij(elleVeil mineurer ,. •, 

i^'iGARo; 
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Figaro. 
. tile vient de s'^manciper. 

B A R T H o L 6. 
Qui. te parle^ toi , maitre frippon ? 
L E C o M T E. 
Mademoifelle eft. noble & belle j je fuis homme de 
quality , jeune & riche ; elle eft ma femrae : k ce titre 
tqui nous honore ^galemenc > p^£cend-t-on me la dif* 
purer ? 

B A R T H o L o. 
Jamais on ne Fotera de mes mains; 

L E G O M T E. 

EHe n'eft plus en votre ppuvoir. Je la mets ibus 
Tautorite des Loix ; & Monfteur que vbus avez amen^y 
vous-meme , la prot^gera contre la violence que vous 

*vouIez^.lui faire, Les vrais Magiftrats fcfnt iesibutiens 

\ de tous ceux qu^on opprime. 

V A L C A D E,. . . 

Certairiement. Et cette inutile r^fiftance aii plus ho- 
norable mariage > indique aflez fa frayeur ilir la mau- 
vaiie adminiftratiop desbiensdeia Pupille> dont ilfau^ 
idra qu il rende compte. 

X B C 6 M T E». , 

Ah / qu'il confente ^tout; & je ne lui demande rien* 

F 1 (i A kTcO:. . - - 
Que la quittance de mes cent ^u»: ne perdons ^zs 
JalcSte. . ' ., 

BarthoEO irrit^. 
, Us ^toietit tous contre moi > je me fuis fburi^ latdte 
dansun gn^pier/ . .... 

B A z I L i. . 
Quel gu^pier ! Ne pouyant avoir la femme ; calculi 

lez , Doaeur , que f argent vous refte & 

B A R T H O L O. 

. Eh riaiflbz-moi done en repos , Bazile! Woui he 
fongez qu'k Targent. Jeme foucie bien de I'argentjt 

G 






9« IE SARBIER D£ SMT^ILLS, 

tnoi / A la bonne heure , je le garde ; mais croybt-^ 
vous que ce foit le motif qui me determine ? ( lljiffit. ) 
Figaro riant. 
Ah , ah ) ah i Monfeigni^ur ; ils font de la m&ne 
fimille. 

LENOTAIRfi, 

Maw , Meffieurs > je n'y compfends plus rieni Eft*ctt 
qu elies ne font pas deus Demoifelles qui portent Id 
mdme nom? 

F I 6 A R d, 
Non i Monfi^ttr i elles ne font qu^und. 

BARTHOLOyJ defolant 
Et moi qui leur ai enlev6 FeGhclle , pour qUe \t ma* 
yia^e fm plus sur t Ah ! je me fuls perdu faute it foint. 
F I 6 A R o. 
Faute de (ehSi Mais (byoils vrais , Dodeur : quao^ 
. la jeuneflc & Tamour font d actord pour tromper uil 
Vieillard } tout ce qU'il &it pour 1 emp^cher , pgu( bias 
$ appeller k bon droit la Precaution inutile^ 

Fin du quatritmt & demiit A3e. 



APPAoBATlO?r. 

J 'Ai lu i par Voritt de Moilfieur le Lieuteriant-dAl^ 
ral de Police , le Barbttr de SMIle , Com^die en Proffer 
& en quarre Ades ; & j'ai cru qu'on pouvoit en pernlec* 
tre rimpreffion. A Paris, ce 29 D^Cembre 1774. 
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